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A’C TE PREMIER.. 



I SCENE PREMIERE. 

VALERE D’A.RTIGNAN, GERMON. 

GERMON. 

'' Dieu soit loué ! nous voilà dans Paris* 

Ijj^ .VALERE." * 

Je le reçois , Germop ! , 

GEl^MON. . 

* 

Je ne suis pas surpris 

* ■ * ’ A 

A } 
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I, . le pf O mptu eüx, 

De vous voir si joyeux ; vous Vêtes jamais triste» 

♦ ' YAtERB. 

tTant mieux î point de chagrin : la fortune persiste 
'A me suivre pat-tout. Tu vas voir. 

germon.' 

Çon! cela» 

(V oîci bientât pn an , qu’allant deçà , delà , 
Courant de ville en ville, et vivant desperance^ 
4^ou>' usons notre argent* 

■ V ALER E. 



• Va , sois en assurance ; 

L’argent est-Il si rare ? il de manquera point ; 
Nous en saurons trouver. _ 

• CERMOR. 

* ’ ‘Je doute de ce point. 

* » . 
VALERE. 

Qh ! tu doutes de tout* 

% 

G E R M O Iï: 

Vous , de rîen* 



VALERE. 

Considère 



Qu’fvec facilite* •«*. 

^ GERMON. • 

’ x 

Tene», Monsieur Valere , 

• Je vous ai toujours cru , car je vous aime tant 1* 
J’espère en l’avenir} niais je vois le présent. 




ACTE I,’ SCENE I. 



VALERE. 



Le présent ! le présent ! c’est fort bien} nets y Sommes. . 



Oui, presqu’à bout. 



GERMON. 



VALERE. 



A bout' tu connois bien les tiomméS| 
Le train du monde: U faut , quand on fait des projets % 

Dès le commencement être sûr du succès: 

Mais aussi c’est le don d’un jugement solide, • 

D’un esprit vaste , ardent , et non foible ou timide s 
Je l’ai ce don. 11 est une chaîne , vois-tu , 

Qui lie à tel objet , tel autre inattendu , 

D’un petit accident, d’un rien , ^’une misère,’ 

On voit naître souvent une importante afiaire. 

D’abord , c’est peu de chose , on le pense , on le croît J • 
Mais on est dans l’erreur; mais un esprit adroit , 

Moi, Germon, d’un coup d’oeil, à la première vue. 

De la chaîne des faits j’apperqois l’étendue; 

Je combine, apprécie et devine aisément, , 

Ce qu’il va’ résulter de]%al événement, s - . 

J’en vois, li, sous mes yeux, une image fidèle. 

JTelle cause, me dis- je, en doit produire telle,' 

Puis cel^^ra tel , de la sorte ceci , 

Tel objet à-peu-près, et tel objet ainsi : 

J’en suis sûr. Et jamais ma tête prompte et vive j 
Ne conjecture rien que la chose n’arrive. 

, GERMON. 0 • * 

Et combien de projets n’avez- vous pas formés?. 

• VALERE 

Le succès, à coup sûr'^ les autait confirmés. ^ 

• - ^ ^ ^ - n.— *. W V ♦ 
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> X Ê P R É s O M P T Ü E U y' 

germon. 

pourquoi les laisser là , s’ils ctoient magnifiques 4 
VALERE. 

• • • ^ 

3’aurois pour ce discours bon nombre de répliqués ; 

Mais je n’ai pas le tems. 

GERMON. - J 

• 0 * * * ^ 
Le trop est superfiu^ 

Certain de réussir 

VALÈR.E. ' « , ! 

Je ne l’ai pas voulu» i 

• germon. 

. i^! je ne dis plus rien. • . ' 

VALERE. 

Veux-tu que je m’arrête, 

A de minces objets ? fi donc '. j’ai de la tete 
‘ Et de l’ambltibn. Un bien frap^ mes yeux l* 

C’est bdh! mais je le quitte alors que je vois mieux.' 

L‘om de n’avoir qu’un but , moi , mon cher, j’en ai mille»^ 
Tout pour moi s’applanit, rien ne m’est diffi^ji|p J ' 
ïj't je ne conçois pas cet esprit rétréci 
De ces gens à qui rien n’a jamais réuffi, 

. . GERMON, 

pour falregon chemin , on ne tient qu’une vute, 

V A L E Rf.. 

^Lq^fortune aujourd’hui me parjp , j'e l’écoute ; 

Je suis dans ç« chçpiSa ëc j’y. prétends rester. 



■K- 
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ACTE I, «CENlS I, 

» 

#GERMO>. . 

Vous réussirez donc l 

VALERE, 

• • , Tu n’en dois pas douter; 

• * G ERMON. ’ 

^ous cB avons besolh. 

, . VALERE. 

^ . Comme cela,’ 

GERMON. < 

^ j’enrage. ' * 

Mais ne diroit-bn pas que d’un grand héritage 
Votre père. . • 

VALERE. ' 

«• ' Eh bien ! quoi J vas-tu me dire encor 
Que de lui je»ne puis espérer un trésor , 

Qu’il n’est pas riche î 

• G E R M O ]f. 

' Mais ... 



\ 



VALERE. 



, 1 



Je le sais,* 



GERMON. 



Votre mère 



Vous laissa par sa mort. 



VALERE. 

* Oh bo:j! une miscrct 

C^K RM ON, 



Comrçent donc?. 
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V A L E R E- 



GERMO N. 

Maïs. . .^mais. • . quarante mille «eus 



Sont partis dans un an. 

* 

. VALERE. 
Je sais. 



\ 



GERMON. 

Là-dessus 

Jtyqu^à ce Jour, Monfieur , nous avons, sans menage. 
Payé table , logh , garde-robe voyage» 

Savcÿ-vous maéntenam , combien , de votre avoir 
11 vous reste.' Comptons.-- 

■s \ é 

VALERE. 

Hé ! pourquoî*le savoir? 
iG E R M O N. • 

Moi, jeveuxvous le dire. En tout, pour tout, la son}me.,j 
VALERE, réfiédiissam, • 



Paix paix ! 






.GERMON. 

V 

De £x cens francs. 

VALERE. 



t Mais f mq^ , paix donc 1 



GERMON. 



Quel l^mme I 
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acte I, SCENE ï. ^ 

VALERE,. 7£>y^«:r. • 

’ Germon^ ré]ouis-toi; c’en est fait, tout va bit», 
g GERMON. 

Vraiment? 

♦ VALERE» 

Riche', puissant , uni d’un doux lien j' 
Au plus charmant objet que forma la nature , 

Je suis heureux enfin à jamais. * . * 

GERMER. 

* \ . ’ Sûr? 

1 * 

« 

VALERE. 

^ J’en jure»' 

Ah ! majbl, je te tiens, fortune, 4.ce coup^ci; 
Tu la partageras. 

’ ^ GERMON, 

• Ah ! Monsieur , grand merci 
liais contex*moi comment. . . 






VALE 



h- 






Dans eette hôteUerle, ^ 
Où nous couchantes' hier , en revenant de Brie ,• 
Germon , tu 'ÿs â table , et dînant avec moiÿ 
' Ce Monsieur de Fran^al , homAe d’esprit , ma foi 1 
Près de lui son épouse , ù mes câtés sa fille , 

Car j’ètois là , mon c^er , comme de la famille. • 
Cette fille est charmante , et pendant le repas , 

Elle vit bien sur moi l’effet de* ses appas. 

Par mille petits soins, je sus lui feife entendre _ ^ 

Que je portois, comme elle, un coeur sensible et tendre, 



\ 
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IV LE R É S O M P T U E U X ; 

Car clJe est tendre aussi : malgré son enjonmenl , 

La pudeur colora son visage charmant' ^ 

Pifs d’une fois. Alors, amant prudent et sage. 

Je fis ma cour au père, à»la mère et l’usa^ 

Que j’ai du monde, et puis ma tournure, mon ton» 
Car sans peine, avec môi, tu Conviendras , Germon f 
Qu’autanc et même plus que tel qui m'avoisine » 

Ma foi , je sais payer et d’esprit et de mine. 

Mon aie donc plut beaucoup , et je compris d’abord 
Que dans ‘fort peu dc tems nous serions tous d’accord» 

Je glissai le discours sut* l’hymen de la belle » 

ALais sans parler de moi: J’oi>éiriiij dit-êlle, 

^ mon pè/e. Est-il fin ? Et ce j’obéir(ti , - . 

Hé ! pour qui l’a-t-on dit ? Bref, tout considéré , 

Je conclus ^üe ma flûme étoit fort bien reçue. 

Ensuite sans mystere on • fait la revue 
Des biens de la maison, et c’étoit naturel. 

Toujours des gens d’esprit le langage fet tel. 

Ils ne vous disent pas crûment : a En fofids de terres , 

» En châteaux et contrats , ou bien rentes foncières , 

)> Monsieur, nqus avons tant. » Mais par un autre tour» 
Délicat pour lecœur et charmant pour -l’amour^ , 

I® savent finement parler de leuj riil^sse» 

Sans trop effaroucher votrë délicatesse. 

C’est ainsl^u’en usa Fr^val à m0i égarJl 

'Je. me le tins pour dit. Comme il Se faisoit tard, '' 

On partit. Je les mène enfin à leur voiture ; 

Les adieux sont charinans ; et j’apjfifends d’aventure 
D’aventure , Germon mais c’est-.t-dire exprès , 

Que l’on vient à Paris , loger dans le Marais , 

A i’hôtel d’Angleterre , et m’y ,voICi, ' 



♦ 4 
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ACTE I 



, SCENE r. 

GERMON. 






Monsieur. . , 



Je pense. 



Par^-moi franchement.^ 



VAL ERE. 

Hem ! est-ce ici quelque fausse espérance J 



» GERMON. 

Avec que^e raison , 

On peut bien elpérer de cette liaison. , 
Moi-même j’entrevoû dans l’heureulè rencontre 
Certain effet du sort, qui surprend , et qui montre 
Que ce n’est pas pour rien que la chose est ainsi. 

J*. 

0 * VALERE. 

~ Tu dis bien. 

.GERMON. • 

« . • 

Cependant. ... 

VALERE. 

, _ L’affaire a réussi. 

GElfMON. _ 

, Oh pas encor ; car,. . k . 

VALERE. 

f 4 

^ ’ Comment donc pas encore?. 

^l.a Belle est adorable, ainsi donc je l’adore. 

Elle est bien faite , riche et de condition , 

^ l’esprit comme un ange. Hé Ijjen cette union 
N’est-elle pas, ici, de tout 'point assortie? 

Je suis noble, bien fait, aimable , et Je parie 



•’t'* 
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14 LE P R É'S O M P T tJ E U X,' 

Qu’on ne trpuveroit pas, les cheichât-on vingt ans ^ ' 

Deux hommes , dans Paris , mes pareils en talens. 

Je connois tous les arts, belles-lettres, peinture,' 
JVlusique , danse; et pour la science , j'assure 
Q^ue peu de gens pourrolent m’èn donner des leçons^ 
Ecoute fion j>tojet : échouer? mol ! chansons ! 
Tout-J-l’heure je cours saluer ma Lucile; * 

,Ake de me revoir , sous un maintien «anquille , 

Elle cache sa joie , 4k je le vois fort bien. 

Moi , discret , je ne fais d'abord semblant de rien ; 

^e cajole la mère: «Hé 1 vraiment., le vojage. 

» N’a laissé que fraîcheur fiir ce charmant visage ». 

Lui dis-je. Elle sourit; son orgueil est flatté ; 

Elle aime fort qu’on parle encor de sa beauté. 

J'en parle avec transport. Et cependant j’observe ^ 
D’instruire, d’un coup d’œil lin, mais plein Je réserve,, 
Ma Belle , qui se tait , et n’en pense pas moins , 

Que réloge est pour elle, 'et pour elle mes soins. 

Le père , qui survient , prend part à mon hommage , 
Suivant l’humeur qu'il a, je règle mon langage; 

Je plais , j’enchante. Alors , dans un cois , sans dessein ÿ 
Je vois quelqu’instrument, harpe, ou clavècin; 

Sans quitter le discours , là , d’un air d’habitude , ' ^ 

Et par distraction, d’une main je* prélude. , . • . 

( U imite un accord de clavecin.) 

Tu vois d’ici. Germon , chacun se regarder/.. . 

GÉRMON. # 

La surprise est aisée à se persuader. 

11 me semble les voir, comme le charme opère. 

Vous demânder soudain* . . ® 

VALERE. 

T’y voilà. C’est la niere; 



.1 



Digitized by'ijOO'q J 



ACTf r, SCENE I; 

. * 

Qui, porte la parole, et ma maîtresse, à part. 

Qui la pousse tout bas , me; jetle xin doux regard. 

• GERMQN. 

Amoureux f 

VA LÉ HE. 

. Languissant » 

GERMON. 

Elle est éprise 
V ALERÉ. 

#- Folle. 

On ne me presse pas longtems , sur ma parole ; 
Les accords frappent l’air , l’instrument retentit. 
»Et le son de ma voix flatte, émeut, attendrit.- 
Je cesse , je me lève , et confus de ma gloire , 
J’abandonne à l’amour l’efiêe de ma viâoire ; 

Je sors> et laisse enfin les parens étonnés, 
iVIa maîtresse rêveuse , et tous les cœurs .gagnés. 

Je te laisse à penser , si de iba réussite , 

Je ne suis pas certain , dans une autre visite? 

Et si l’on peut douter, sans êtr^un in^nsé , 

Uu succès d’un'amour aussi bien commencé î 

..‘'germon. * 

Douter ? mais convenez plutôt , en conscielfce , 
Que nous avions besoin de cette ci^otfttance. , 

• VALERE. 

Ne la voilà-t-il pas ? mets-toi bien dans l’esprit,; ^ 
• Que je ne peux jaiélais manquer. , 

GERMON. 

Sans çontredit* 






• ' 



(■ 
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jj LE P R É S O M P T IT E U Xi 
.Tout le monde n’est pfs heureux cflmme vous l’êtes, 

VALERE. 

Heureux?- . . je t’en réponds. Tiens, tiens , preuves complette*. 
Le vois-tu venir? 



T U vas voir» 



GERMON, 






,V A L E R R, 

Hé! le père, 

GERMON, • 

Oui , ma foi ?• 

VALERE, 



» S C E N E ■ II. 

M. DE FRANVAL, VALF.RE, GERMON». 

• . - 
TALERE. 

É * * . * ‘ 

H, Monsieur, il est heureux pour moi, 

er , par une longue absence , 

*Le plaisir que je senaide notre connoissanee. • 

A N V A L , cherchant à se rappellep les traits 

» * de Valere. 

^ • 

Monsieur, pardonnez-moi , si, du premier abord , 

Je ne vous remets pas . mais. . . je me trompe fort, 

jOtt 
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ÀCÏE I, SCENE II. 

Oü îe croîs avoir vu quelque part. . . 

' _ t 

VALe'rE. I 

Hierj à table. 

t A AN VAL. 

Ah ! j*y Suisi t . qiioi ! c’est vous? rencflUtre £ivorable ! 
Je rends graCes au sort. . » 

' VALERE. 

Je lui rends grâce aussi 
D’aVoir cohdult mes pas dans cette maison-ci. 

J*y loge, et puisqu’enfin le hasard nous rassemble , 
Nous pourrons nous y voir et converser ensemble. 

FRANVAL. 

Vous me faites honneur.’ 

VALERE. 

* . ^ • 

Vraiment , U est bieâ doujt 

De se lier , Monsieur , à des gens tels que vous ! 

Je ne trouvai jamais de plus belle famille ; 

Gaîté, grâces, sur-tout , une adorable fille.. 

a FRANVAL. 

'Ah ! Monsieur. . . 

VALERE. 

Je ne dis riea de trop ; set appas 
Laissent des souvenirs ; vous n’imaginez pas 
A quel point une fille aussi belle , aussi sage , 

Grave dans la mémoire une profonde image; 

, I 

FRANVAL. 

Vous MOUS flattez , Monsieur. 




t8 le présomptueux, 

VAiERE. 

Je dis la vérité. 

£t pour payer enfin un tribut mérité , . 

A cet objet charmant , moi. Monsieur, par exemple. 

Depuis hier , en secret , je la vois , la contemple , 

Et son rare mérite , ainsi qu’à tous les yeux , 

Me paroh d'heure en heure encor plus précieux. 

'fRAWV AL. 

Monsieur , je suis confus. 

V A L E R E. 

Ah ! pardonnez , de grâce ; 

Le zèle quelquefois excuse un peu d’audace. 

Je serois dans mes vœux un peu moins emporté. 

Si vous pouviez rougir de ma témérité. 

Je porte \in nom connu, je m’appelle Valete , 

Le Baron d’Artignai». . . 

FR ANVAU 

D’Artignan . , 

• 1 

VAL ERE. ^ 

C’est mon père. . 

FRANYAL. 

Vous , fils de d’ArtIgnan ! mon vieux et brave ami? 

VALERE. 

Eh quoi ! se pourroit-Ù ? 1 i 

FRANYAL. 

Et je vous trouve Ici î 

iVous logez dans l’hotel? 



V 



/ 
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ACTE I, SCENE *11. ’ 

’ , > 

VALE RE. 

^ Ouï , Monsieur ^ ma fortune. . . 

FRANVAL, à part. 

L’aventure est plaisante , heureuse et point commune. 

. (u Valere, ) * 

Restez-y. 

Valere, transporté . 

Oui , Monsieur !... l’amour a triomphé. 

( à Germon . ) 

Tu vois , Germon , tu vois. 

GERMON. 

Vous êtes né coëffé. \ 

Valere, à Franval. 

Que mon bonheur est grand , si je puis vous complaire ! 

Franval. 

Ne quittez point l’hâtel , vous me plairez. 

VALERE. ^ ^ 

J’espère ' 

Y demeurer. Monsieur, autant que vous voudrez. 

Je dis plus; et je veux, si vous le desirez, 

Ne vous quitter jamais. ' ■ 

I 

, Franvaj.. 

Oh ! jamais ! 

VALERE. 

^ C’est-à-dire 

Que. . I vous m’entendez bien , car je vous vois sourire. 

Bz 
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»• LE PRÉSOMPTUEUX,- 
Hc ! comment, en effet, ne pas vouloir toujours , 
Ou du moins desirer de voir couler 'ses jours 
Prêt de voue f . • . O bonheur !. . . délicieuse vie !. . 
Car enfin, si demain , il vous prenoit envie, 

De marier LucUe. .> en un lieu si doux. 

Supposons , un moment, que je sois son époux. 

Ma hardiesse est grande , il est vrai , c’est trop dire , 
Mais on peut supposer , Monsieur , ce qu’on desire. 

Franvai;. 

Comment! que dites-vous? je vous prie , arretea. 



V A L E R E , Transporte. 

Non, dé grâce, voyez que de félicités 

Et le ciel CI l’amour vlendrolent sur nous répandre ! 

Me voilà votre fils, votre ami, votre gendre. 

O doux noms ^ 



Ecoutons. 



FraNVAL, à part. 

Il est fou; son père n’a pas tort ; 

V ALERE. 



Vous croyez peut-être-, à ce transport , 
Que sans réflexion, dans ma tête exaltée , 

Je me peigne un destin qui passe ma portée ? 

Plût au ciel que l’époux que vous voudrez choisir’. 
Eût un cœur comme moi , pénétré du plaisir 
Qu: dans votre alliance ici je me figure ! 

Il me semble déjà , que tout à la nature , 

A l’amour d’une épouse, aux vœux de ses parens. 
Je me règle sur eux; leur humeur , je la prends. 
Restent-ils à la ville ? à la ville je reste. 

Craignent-Ils le fracas? hé bien ! jé le déteste. 



ACTE I, ‘SCENE II. 

Hé ! ne vaut-il pas mieux , bien recueilli chez sol» 

Du tems, avec les siens, faire un utile emploi î 
Aimc'z-vous mieux les champs ! les champs sont mon asylc» 
Vous avez bien raison, w y vit plus tranquille. 

Mats vous li||irez-vous , quels jours délicieux 
Nous pourrions y passer ? ' 

, . F RAN TAt. 

•' «-Aï. t ^ ' 

Oui , nous y serions mieux » 

Je pense» 

VALÉRE. . 

. ■* .'.i 

Cent fois mieux ! vous n^avez pas d*î3ce 

Combien j’ai pour les champs une amour décidée. 

En voulez-vous U preuve ï Un monsieur de Crécy 
Logé céans, veut vendre,- 4 quatre pds d1ci> - 
Une terré cHaunante. Eh bien , pour peu , je jure ,, 

Que cela vous convienne , on me verra conclure ^ 
i’achetenir la terre. En sa jeune saison^; -r 
L’homme doit prendre soin d’enrichir sa maison» 

Frànval. 

Vous profitez' si bien d’une leqon si sage ». 

Que je n’ai pas besoin d’en savoir davantage» ... . 
Adieu* Je dois sôrtirt Je compte vous, revoir 
Ici meme. ' ' . ■ > 

VALERE» 

Oui, Monsieur. Il est de mon devoir 
D'offrir , sans nul retard , mes respects à Madame ^ 

A votre aimable fille : agréez que mon âme . . » 

Franyal. 

lé peimtts. 
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LE P É S .0 M P T U. E ,U X; 

î 1 >* J i " i*"! t 



i /■- i - " ..cf 

V ALERE. ’ 



J'! 






M Monsieur, j’en ..suis reconnoissant!.>* 

' . . . J. ' - .90 . 

Fr AN V AL. 

C’est fort bien, . • . , , # . - • 

V^ALERE. . .,1,. 

Mon soin le plus pressant 

Est d’aller à leurs pieds.^ ( Il veut sortir.) 

. a ■ ■' 

• Fr AN VAL. , , . 

j Au moins , de la journée , 

Ne nous quittez pas. 

} Si; 'Jr' ^ 

Va LE RE. ; 

. ■ ../•'••t inii ^ n. .-r :• i.n, . . . ' 

, V > rb iu- Ww l lor?aV« ma destinée, '.mv - 
Combien je suis j^ur,ev^ | qui l’eût pu présun>çr f j ' j; t 
^ 0% . î ' » -«'>q t ( Il s^^rtauic Geftnïfn.y 

j.;î n „ ■ . J ' . 



-.i. av - 



) 



c: iltloi::; /. • ■ ?• ' jI': 

SC EN,^: . III. 

F R 'A N v' A L’v'f'ïeK/. 



. ^ fsq H , - 

' J_' R,is heureuxlses pjureas Tont le (àire..so&riuer» •. 

Quel esprit déréglé ! son plaisant caractère . >r i 
Ést peint on ne peut mieu& daris 'la lettre du père. 

Mon pauvre d’Artignan ! ,yous ne vous trompez point. 

^ ( // tire de sa ÿoçhe la lettre de ^ Artifftatt^ 

Mais relisonssa lettre, etpîirtons de ce point. ' 

( U lit. ) ... 

tt Mon cher Fraaval.., hum.», hum... etc. Ah !... mon fils 
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ACTE I, SCENE III, a» 

» ne manque pas d’un certain mérite ; mâis il s’en croit 
j> un merveiUeyx, et cette présomption l’a rendu extra- 
» vagant. Le voilà depuis dix mois à colirir les aven- 
^ » tures. Dans cette course, il a dépensé plus de cent 
» mille francs, et il reste sans état. On m’a donné de lui 
» des nouvelles si extraordinaires, que je les prends sur 
» le pied de folie çomplette. Je le vois en ttainde faire 
» des dettes , et de risquer son honneur en dépit de lui- ^ 
» même , car U est d’une telle confiance en son étoile , 

» qu’il risquera tout. ^ 

{Il quitte la. lecture et dit.) , 

En effet les voilà ; jadis , dans ma jeunesse i 
J’ai connu, fréquenté des fous de cette espèce : 

Légers , présomptueux , téméraires sur-tout , 

Quel que soit leur chemin , leur fortune est au bout , 

( Illiu ) , ' 

» Dès que j’ai su que nos sages législateurs ( que le Ciel 
» maintienne et fasse prospérer ) avoient décrété l’éta- 
» blissement d’un tribunal de famille pour cohnoître pa- 
» ternellement des troubles domestiques, j’ai assemblé 
» nos parens, et d’un commun accord, nous avons obtenu 
>> un ordre , que je vous envoie, pour faire conduire mon 
» fils dans ma maison , oè il me sera permis de le détenir 
» un certain tems pour mûrir sa raison et lui faire en- 
» tendre efficacement nos remontrances. J’apprends qu’il 
» est parti pour Paris. V euillez , de grâce , faire vos per- 
» quisitions, et si vous le trouvez, en vertu de l’ordre , 

» faites qu’on me l’amène ; vous nous rendrez à lui et à 
» moi un très signalé service. Adieu. Tout à ^ous. 

- 1 . .. 1- . ' D’yirtignarii pére^ 

B4 
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ACTE I. SCENE IV. Tf 

« 

Madame DE FRANVAt. 

C’est rester bien longtems , ce me semble, en chemins 
J’ai montré plus d’ardeur â presser mon vovage. 

FR AN VAL, sourianu 
Vous aviez vos raisons , Madame. 

Madame de FRANVAt. 

A 

C’est l’usage. 

Je voulois voir Paris. Voyez-vous , mon ami. 

J’ai même cette nuit , fort mal , très mab dormi. 

Oh ! Paris est charmant ! j’avois la tête pleine , 

Si pleine de ce nom , que j’en ai la migraine. 

J’ai sommeillé dia fois , et dix fois tour à tour 
J’ai tiré mes rideaux , pour voir s’il falsoit jour. 

FRANVAL, , ' 

Vous verrez tout. Madame; un peu de patience; . 
N’ayez point de souci. 

Madame de frantal. 

En bonne conscience , 

Fuis- je n’en pas. avpir, quand vous me cachez tout? 

FRANVAL. ^ 

Fien , quand il en est tems. 

Madame DE FRANVAL. 

Oh ! rien. Je suis 1 bout. 
N’est-ce pas un afiront qui ne peut se comprendre, 
(^ue de me taire enfin jusqu’au nom de mon. gendre } 

FRANVAL, ' • 

Je)«tals*U«ttvrai« 

s 

» 
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LE PRÉSOMPTUEUX» 

Madame DE FRANYAL* 

Par humeur i 

\ 

F R AN VAL, 

Par raison* 

Un ami qui m’est cher, ami de ma maison, . 
Demande, pour son fils , Luciie en mariage. 

.Ce fils est, m’a-c-on dit , bien fait, aimable, sage» 
Assez riche; en un mot, le parti me convient; 

Je l’accepte , j’écris » et le prétendu vient. 

Nous venons à Paris, Madame, à sa rencontre; 

Tout semble terminé; Mah ce gendre se montre ; 

Il se peut qu’à ma fille il ne convienne pas ; H 

Luciie , avec son nom , son bien et ses appas. 

Peut ne pas' inspirer l’amour qu’elle mérite. , . 

Pardon , ma chère enfant ; l’homme dans sa conduit 
Est fort bizarre : il est des esprits à l’envers , 

Même en fait de beauté , voyant tout de travers. 
J’espère et Je suis sûr qu’on te rendra justice ; . 

Mais si ce gendre ou toi subissez un caprice , 

Il ne sera pas dit , soit en bien, soit en mal , 

Qu’un tel a refusé la fille de Franval. 

Madame DE FRANVAL. 

Pourquoi consentiez-vous ’ 

FRANVAL. " 

C’est qu’il est dans la vie 
Quelques occasions .rares, qui font envie , 

Que l’on cherche à saisir , sans cesser pour cela r 

D’agir avec prudence , avant d’en venir là. 

Madame DE FRANVAL. 

Mais quel risque à nommer ce gendre à votre femme î . 

* 

Sti 

/ 
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ACTE I. SCENE IV. »7 ’ 

F R A N V A L. 

C’est un secret encor ; mais pensez-vous , Madame , 
Qu’après vous l’avoir dit, ce seroit un secret? 

Madame DEFRANVAL. 

Quoi! vous me soupçonnez d’un discours indiscret? 

Soyez juste. Monsieur, je ne suis point parleuse, 

FRAN V AL , r/a«f. 

Oh ! point du tout. * 

.1 Madame DE FRANVAL.- ' 

Je sais que je suis curieuse. 

FRANVAL. 

N’êtes vous pas d’un sexe à qui cela va bien? ; 

Lucile l’est aussi, je gage ; et son maintiÈn , ^ 

Son air tendre et rêveur, montrent, je le devine i 
Qué du jeurye mari , que mon coeur lui destine , „ ^ 

Elle voudroit connoître , ^vec quelque raison , 

• L’esprit et la figure encor plus que le nom : 

N’est-^e pas î \ 

, LUCILE. ‘ ‘ 

De ma main, quand mon père dispose , ' •, 
Sur sa tendre amitié mon âme se repose : 

Il ne veut, ne voudra jamais que mon bonlj^ur. 

FRANVAL. ^ ^ 

Ah! tu dojs y compter. Tu connois bien mon cœur. 

Oui , ton bonheur, toujours , en tout , ma fille; r 

Et je n’admettrai point de fils dans ma famille , ' 

Qui, même après mon choix, ne soit. du tien wuï. 
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*»l LE P R É_S O M P T U E U X, 

LUC ILE. 

« 

Aki non père.. . 

FRAN VAL. 

A propos , je viens de voir ici 
Ce jeune homme qu’hier nous trouvâmes en route , 

V alere ; U m’est connu. 

Madame de fRanval. 

^ £>e vous , Monsieur . 

FR AN V AL. 

Sans doute : 

Il est bien né. Je crois qu’il doit venir vous voir ; 

Avec quelques égards U faut le recevoir. 

7e vous quitte : je vais terminer une lettre 

Qui presse , et que pourtant j’ai bien fait de remettre; 

Cela fini , je sors. 

I ( U son. ) 



SCENE V. 

: Mm*, de FRAN val, LUCILE; 

• • 

Madame de FRANVAL, avec une joie indiscrète^ , 
IVIa fille , je sais tout. 

•» L U C 1 L E. 

Quoi! 

Madame DE FRANVAL. . 

Je Tais vous conter de l’un à l’autre bout. 

Le mystère du gendre , et comment il se nomme ; 

Que Totre père est fin î Hé î mon-cHeu î le pauvre homme! 



/ 
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■ACTE I. SCENE V. a^; 

Ce qu’il veut me cacher , lui-même il me le dit; 

Valete est le futur. 

I 

LUC ILE. 

Qui i lui ? 

Madame DE FRANVAL, avec une joie maligne , 
qui augmente jusqu’à sa sonie. 

Sans contredit. 

Lucile , en tout ceci , quoi donc , de votre père 
Ne voyei-vous pas bien la finesse ordinaire ? 

En chemin , par hasard , il nous fait rencontrer 
Valere, qui d’ibord, sans trop se t^éclarer. 

Vous fait pourtant la cour; il la fait à moi-même ; 
Jel’ji trouvé charmant, en vérité ; je l’aime. 

Le lendemain , Valere est dans ce même hôtel ; 

Le hasard, crojCi-moi, ne produit rien de tel. 

Franval nous le présente , et nous le recômmande. 

Hé bien ! qu’en dites-vous ^ Oh ! que ma joie est grande . 
Il me croit donc sa dupef Au reste, j’entends bien 
Que de ma découverte il ne soupçonne rien. 

Quel plaisir de percer un injuste mystère ! 

De savoir les secrets qu’un mari veut nous taire ! 

Et de jouir ainsi de l’air capable et fin 
Dont il nous humilie. On a son tour enfin. 

Quand il plaît à Monsieur d’entrer en confidence , 

Et qu’en nous dévoilant un secret d’importance , 

Il voit que ce secret , qu’il nous livre aujourd’hui , 

Nous le savions hier tout aussi ! Icn que lui. 

Qu’il est sot et confus 1 Cette scène soulage, 

Et je veux en jouir tans tarder davantage. 

( Elit sort, ) 




30 



LE PRÉSOMPTUEÜX, 



SCENE VI. 

L U C .1 L £ , seule, 

Ooi, je vois qu’en efict ma mère a deviné , 

Et Valère est l’époux que l’on m’a destiné. 

Que vais je devenir ’ ô mon père ! mon père 
Que m’ordonnerei-vous ?... Je n’aime point Valère» 
Pardonnez mes refus , peut-être mon erreur. 

Car j’aime, cependant; mais un autre a mon cœur. 
Oserai-je avouer un penchant qui m’égare ? 

Je ne puis me cacher que mon choix est bizarre. 

Je n’ai vu qu’une fois l’objet qui m’a charmé ; 
Lui-méme il ne sait pas combien il est aimé. 

Trop aimable incçnnu ! toi, de qui la tendresse 
Fit naître dans mon cœur Ifmour et la tristesse , 
Tof, qui me fais combattre aujourd’hui mon devoir , 

Ah ! parois , si c’est toi que je viens de revoir. 

Hier , en arrivant , je l’ai vu , c’est lui-même. 

Son aspect me frappa ; son trouble fut extrême. 

Cq sont ses traits , ses yeux. . . tendres comme autrefois. 
Il ne dit qu’un seul mot. . . Ah ! c’étoit bien sa voix ! 
Mais loge-t'il ici? M’aimeroit-il encore? . . . 

Ah! qui s’éclairera de tout ce que j’ignore? 



I 






/ 
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ACTE I. SCENE Vll 






S C E N E ' V 1 1. 

LUCILE, JULIETTE. 

JULIET TE. 

M OMsiBUR de Franval ? 

LUCILE. 

Quoi? 

JULIETTE. 

Je viens pour l’aTartk , - 
Que IS carosse est prêt, (^uand il voudra sortir. . . 

* ^ LUCILE. , 

V ■ \ ‘ 

Mon père e^t occupé ; bientôt il va descendre ; 

U ne tardera pas. 

JULIETTE. 

On est fait pour l’attendrai 
Je vaU dire à ma mère.« . 

LUCILE. < 

Écoutez , s’il vous plaît ^ 

Juliette. ( à part. ) Elle peut me dire ce qu’il est , 

S’il luge dans l’hôtel. 

JULIETTE. 

t 

Que veut Mademoiselle ? 

LUCILE. 

Nous avons éprouvé vos soins et votre acle ; 
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LE PRÉSOMPTUEUX, 

Mau vous m’aviez proti|is de venir ce matin. 

JULIETTE. 

Oh ! pardon ! dans rhâtel, c’est un tracas , un train . 
Ma mère est la maîtresse, elle ordonne ; je tâche 
De l’aider: notre état ne donne aucun relâche. 

LU C I L E . d’un air fin et détourné. 

Vous avez bien du monde , ici I 

JULIETTE. 

Beaucoup; 

LUCILE. 

• J’ai vu 

Des personnes dontl’air ne m’est pas inconnu. * 

a 

JULIETTE. • 

Ces deux Dames . peut-être ? 



LUCILE. 

Oui, ... je crois.,, que *•» 
JULIETTE. 

L’un* 

Est bien jolie , au moins ? 

' LUCILE. 

Toutes deux. 



JULIETTE. 



Oh 1 la brun» 



L’est plus que l’autre. 



LUCILE. 

Oui, oui , . . . celle à cdté de qui , 

U 



4 
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^ tt ’SC ÉN%V-II. ^ • tjj 

Un jeunüSotimè-Ai'^*' ■"' •x-’' . i^ 

En effet, Je Crécy^ 

X^vu- mystère.) 

II étoît auprès d’elle^ • , ÇÜe. en est amoureuse^ 

L V Ç)-L £ , embarras sét H 

Vbus croyez^ é * et quel est^^ . ,'^iàaisiwjo flâsicartèuiie 
JULIETTE. 

il faut bien l’étl-e uripeu. Que voulez-vous savoIr\> - 
*Tenez ^ dans la maison ,'j^âi i alr'dë ne rien voir , 

Et je vois tout? oui i tout. Mais pourtant sans-malice, 
Parlez, j’ai du pencfwnt à vous rendre'setvice,.' j.\oh;.‘î 



LVèl'IlBi 

Je n’ai rien à savoir. «. ^ . . .nr,i^î 

juIï^tVe. 

Ob î'je'gage que sîi 

Vous le ctoHnoisSéi donc lè Comte de Crécy'? - ‘• 

/ * J . . 1. . , , '-jz'pj liii i-.r.ij is-?.'/,!, 14 

Comme cela. / . 

-jJULïET^Ei 

Qu’U est doux e(t bienfait’, imable* 
Honnête! on l’aime, ici., ce n|e*t pas concesy^^Ov . ^ 

• V LÜGILE, ■-'•’îw. l 

Je-lecroisî. 4 , - 7 , • n r ; 

* jüEtÉ'TTfi^ 

Cêpèndanl j H â’èstdaili Idttiiîsdif ‘ 

C 



P V 




J4 L E< P R JÉ S O M P, TjU EUX; 

Que depuis quatre jours. Vous avez bien raison ^ 
De l’aimer. ^ ^ 

tu CIL B. 

' ' - JULIETTE. 

-JT;' j;;.„ I- < ■> - J _ -f > ’lci\ " 

Mais lui , Mademoiselle , _ 

11 m’a parlé de vous". Ouï, je me le rappelfc { ' ^ 

, U étoit bien content. Il est jriste aujourd’hui*- 



Hélas! 



; LUC ILE. 



-1 • 



JULIETTE. 

. . , i.i.'i . _ 

^ Vous soupirez, -vous avez de l’ennui?, 

Parlez; dit«7moixout. . Vous me* craignez peut-être ? 

..rtUÇiLE. 

Non... Juliette, non. , , j 






_^^^Vous pourrez me connoître. 

Je m’amuse des/byx^ ce ^ont là me: u.ets , j ^ 

Mais des peines du cœur?. . . ah! j .-n ris jamais. 

d l' £ E. 

Elles font bien du mal ' 

'S ïf li f é T f E. 

Jé Itf îsjfis paît h»oi^ 

Qu’il'«t de pbtlef , àïoTs de ce qu’ôn aime 1'"^ 
De donner à sa plaima a^ -moins un libre cours ! 

Puis, quand on a tout dit, recommencer. toujours î 
C’est un si grand p^ijir ! ,que djans un tel martyre. 

Si je n’avois personne à qui pouvoir le^dire , 
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. : vAC T r s C E^^^E^IV:1 1 1; j 
‘ Seaie aux murs Je ma chambre il en feudroU parter, - 
Le cœur aime à gémir , plus qu’i se consoler, 



.1 r 



'f y A M 



Il est^rop vrai. . . Je sena, , . . ... 

i ■ : J U 



t .iiJIDUJ 



JULIETTE. 



Que TOUS m' 



... r T 2 IJ ^ MadcmoiscUé.-. 
l’intéressez !. . . gue pj^is-^ • o a i , « oj/l 



... >I.,ü C j[ |^ 

» Votre zéj< 

Me rassure , et je crois gue je peux , sans danger. 

Vous prier de vouloir a'ujoard’hul m’obliger, 
Dites-iaôiîQ 

' ■ R A N Y A L , en dedans. 

Je reviens à l’instant.^ . J 3 1 

'■ î i/sibs T 

L U C ILE, ' ' - 

Tâchez de me rejoindre^'' ' ?- 

J'ü L J.E X T-B ,t J^rdeminrs 

Allez, îaissear^oji.f4i^ 

- ■ ’ . - * 7 K Jî I 






'-sjrstî-, f-ri 



••’ ' K.1 7 

** Y ^ i » j*î c.' L 






\ 
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i* L OM P.ru E U X, 






Est-il pitcf 

aj J 5 , î)ii!’?eT 91 . 



S C E N E , V I I I. 

LUCILE, JULIE^tfi,- FRÀNVAL. ‘ 

.'TT 'i j) : U 

, .rIl5.ion.v..Tr .JULIETTE. 

M O « 1 1 to-K , TOtre.carâsse.' - ^ S 

^*^A*VAL. 

el-i; .•:jV 

J h i ; ■ï 

.r. -j.- J V El-B T T «.Ivjv ..h i t'jo'' . 

DèsilçBgteiid. 

r . , .T A / ; t ,,, 
r R A N V A L , embrassant sa fille. 

, 1 as.l.: " ;r> ...jL 

Lucüe, adieu ! demain , nous serons tous contens. 

^ ^ .,1.1! J U .i 

Juliette, 

m. » . a'ij I sz* J . ^ f I . ■ m 

Yomei-tous me conduire , a^t(^b^ ;l|9ts^e 4 . 

fc Sfi T TB.a 'J L 
Très e^litièAf^Mdiiiiettr^'-*^ 

FR AN VAL. 

Pardnn. ■ 



l 



JULIETTE. 



Monsieur badin«. 



On est assez heureux. . . 



R ^ 



FRAN VAL. 

^ .Je ne le suis pas moins. 
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ACTE L, S-CENE X. 

J . s . i 

- • J U L I E T T E , faitant la révirence. 
Mademoiselle aussi pe'ut comptes tur nvs. soins. 

( Elltpasti <f conduit M. de Franval, LucÜt 
. : - - rentre chei elle, > - 



«s 



..i V n 



- ^ 

fin du freniîer Afk^ 



^ 5 



• '■ i ’.’o ■’j*;'.'.'’';» ■ * . Il 

. ■ ■ ' ' 1 

. ■ b -'xi;-'-; >‘j '’j 

• . '.io / ■ f. 

1 ■ ‘ • 4-v - r '-i: 
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5»' L E ' P R É S Ô M P T U E Û X, 



• ' A* C ‘ï E ’ II. 

iVr.uA *. v- .U. 



SCENE EUEMIERE. 

LE COMTE PJ ÇRÉCY, stul. 

, , . • ,«7. # i , 

J’ B K suis donc bien certain; Valere aime Lucile, 
Valere est mon rival?. .. Un soupçon est utile. 

Eût -on jamais pens^ que Monsieur de FranvM 
Me manquât de parole, et choisit ce rival I 
Quelqu'un m’a desservi , sans doute ; mais au reste ^ 
T ai bien fait de prévoir quelqu’aocident funeste. 

Non , qu’un semblable trait ait pu se soupçonner. 

Coeur tendre et délicat , loin de m'abandonner , 

Moi seul, au doux plaisir d'obtenir ce que j'aime. 

Je cherchois â savoir , si Ludle elle-mcme , 

Sans contrainte, à mes voeux , s’abandonnoit aussi. 

J’ai déguisé mon nom sous celui de Crécy , 

Afin d’observer mieux tout ce qui m’intéresse ; 
Qu’aujourdliui je rends grâce à mon heureuse adresse ! 
Que d’Orsange inconnu , témoin de son malheur. 
Parte du moins sans honte. . . et non pas sans douleur. 
Non, non, je souffrirai.. . . je le sens, mais encore 
Valere est-il aimé ?. . . quel est-iP • je l’ignore. 

Il prétend m'acheter la terre , qu’ici près , >' 

Mon père m’ftchargé de vendre sans délais , 



/■ 

f 
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ACTE II. SCENE II. 
Nous allons nous revoir; usons de stratagème. 
Pour le faire parler; apprenons de lui-mcme 
Le succès de ses.soin$. Je l’apperçois. 



SCENE II. 
'VAL ERE, CRÊCY. 



Y A L R R E. 

E » bien h 

Finirons'nous , Monsieur, ce marché? Je le tien. 

C R É C Y. 

Il conviendroit, Monsieur , d'aller cher? le Notaire,, 
Le consulter un peu , voir le plan de ma terre , 
Avaut de se donner parole sur ce point. 

V A L E R E. 



Ses voisins et son sol ae m’embarrasstnt point. 

Dès qu’elle vaut l'argent , Monsieur , que vous me (Htes^ 
Telle qu’elle est enfin , en surface,, en limites». / 

Je l’acbette. " _____ 

C R É C Y. 



Avant tout , je dois en infornvet - ; i ; 

Mon père. ' 

V A L E R E.: 

Bien i 

C R i C Y. 

i 'i 

A lut je pourrai vous nommer ... % 

C4 
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40 . LE R E S Ç.M PjT U E U X, 

, V A L E R E.'v ■ ^ 

Valere d’Artignan est mon nom. Je confesse ' ' 

Qu’il ne présente p^as une grande richesse ; 

Mais pour remédier à ce point capital. 

Vous pourrez ajouter , et gendre de Pranval. 

c R É c y, 

Votre félicite , Monsieur , n’est pas commune ; 

Et cet hymen vaut mieux qu’une grande fortune^ 

V A L E r' E. 

Il est vrai; peu de gens sont heureux comme inpi* 

C R É C Y. 

De l’objet de vos vœux vous recevez la foi , 

Aimé d’elle çt des siens . . « -, 

y A E E R K. 

Oh l beaucoup de la fille , 

Du beau-père , et bientôt, dç toute la famille. 

Je sors de cher Lucile , on ne peut concevoir 

Les efforts qu’on a faits pour me bien recevoir* 

Madame de Franval ij -à’ce doux hytnenee, 

Attache son bonheur; je l’ai bien devinée, 

, CRÉCY. 

' ' 

Le malheureux Crécy ne vous ressemble pas ; 

Je suis trahi , joué !. . " 

VALERE. ... 

'je plains votre embarras: 

Et comment donc cela f 
• 'CRÉGY. 

-t.. ;• . j^’amour fait mon supplice. 



» V 
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A(5TE“II.- SCEJ»E II. T 4»^ 

V A L E R E, 

•Il est dur d’avouer qu’il m’est toujours propice; 

Le ubleau des heureux blesse l’ infortuné. 

Mais souvent le malheur dont on est étonné. 

Vient , il faut l’aYOuer , de peu d’expéri|pce, 

, ÇRÉÇY, 

IJ ed yra; que ropii çoeur eut trop de confiance, 

‘ ; V A LE RE. . . 

Sans indîscfétion, puis- je vous demander 

Quels chagrins amoureux , vous ? . < . 

, , cil É C Y. . . 

- ■ On aime à cédee ' • 

Sur ce chapitre-là : sachez mon sort étrange ; 

Mais à condition que par un doux échange , * 

Jusqu’à l’entier effet de vos heureux désirs , 

Vous m’apprendrez. Monsieur, vos succès, vos phiôr^ 

è ■ 

’ V A L E R E. ^ , 

L’oSre est très -obligeant. , et je vous rends justice , 

Vous ne méritez pas. Monsieur, qu’on vous trahisse. 

C R É C Y. ■ 

' ' 

Six mois se <ont passés , depuis qu’jmpruden'naonl a - 
Comme je retournois chez rrvoi , du régiment , 

Où je sers , je m’arrête auprès d’une parente , 

Dans sa petite ville. Au ^ré de son attente , ^ 
j y demeurai huit jours, sans quitter sa maison^ 

J’aitendoîs mon congé j'caç Voilà ma raisop- 
^ De me tenir caché,' ' -.'.uo..-. 
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4t LE PRÉSOMPTUEUX, 



V A L E R C. 

> Bon. - - 

CRÉCV.- 

' Sur cette conduitr 

Rien ne rompît li*loî que je tn’ctois prescrite ; . • 

Loi sage l Cependant , le tems du Carnaval, 

La veille du départ, me conduisit au bal , 

Mais toujours inconnu. J’entre, et dans l'instant m^e. 
Parmi quelques Beautés d'une élégance extrême , 

Je^ois un jeune objet , dont l’aspect enchanteur , i 
Dès le premier regard , s’empare de mon cceut. . ^ 
De la peindre , sans doute , il me seroit facile ; 

Mais ce trait sufSra. J’ai vu votre Lucile , 

• Cet objet adorable, et qui vous est si cher j 

Ma maîtresse , Sîbnsieur , a beaucoup die son air, ^ 
Ce sont ses yeux, sa bouche. .. et si votre maîtresse , 

De la sienne jamais , en secret , vous adresse 
Le langage charmant ^e l’on me tint alors , 

Vous aurez mon bonheur; aurez-vous mes transports? 

Il me fallut partir sans me faire connoître ; 

L’amoury depuis ce tems, fut ma joie et mon maître. 

■ Un père tendre et bon„sensible comme moi , ; ; r . 
M’offre d ce cher objet ; on m’engage sa foi ; 

Je revoie à ses pieds; mais changement funeste! 

La honte et la douleur sont tout ce qui me reste;. 

Un rival préféré me l’arraehe aujourd’hui, 

Je maudis son triomphe & l’amour avec lût. - * 

' ' r 

YAIjEREy 

Votre malheur me touche , U faut que je l’avoue 

Ah 1 d’un homme d’honneur , est-ce aipsi qu’on s« jouCct: 



Digitized by Google 




ACTE 'II. SCENE'IT. " î ^ ^ 
Sifon m'eût outngé par un affront parsH, . . . ^ ^ 
Je sais fort bien de ^ui. mon coeur prendroit conseiL 

'c E E C y. 

Je sais aussi. Monsieur, ce que)rhonnetir commande; 

On m’en rendra raison , s’il faut qu’on me la rende. 

Je ref{)ecte toujours l’objet qu'on me ravit. " 

A des ordres cruels peut-être elle obéit. • ■ - J - • • 

Elle gépit peut-être, et sa chaîne la blessef 
filon rival en ce cas est sans délicatesse ; t ' -- 
C’est à moi de l’instriiîre, alors, de son ^Voîr.-- ^ ‘ - 

Mais si je trouve, hélas | ce qu’il me faut prévoir. 

Des coeurs intéressés , ma maîtresse inUdcIé^ ~ . 

Monsieur, qu’est-il besoin que je m’occupe d’elle? 

Le dépit et l’honneur sont deux points di^rens. 

Le mépris est' alors le parti que je prends,^ , 

V A E E R E, 

On ne peut mieux penfer. Eort bien '.il est dommage 
Qu’à des gens tels que vous , on fasse un tel outrage 1 -r ^ 
Je souffre , je vous plains , et suis vraitnent hontebx, ' ^ 
Témoin de vos chagrins ^ de me voir tant heureux. 

C R É C Y f.avec un dévit concentré^ , 

^ . . ■ ' î . ! -.1 

Ah ! souhaitez de l'être autant qu’il est possible. 

' ^ l 

Y A L E R E , avec une bonne foi avantageuse^ 

. .■"".'31.0*^ V 

C’est le vœu d’un bon cœur , çt j’y suis bien sensible. 

Adieu. Nous nous verrons avant k fin du jour. 

C R É C Y. 

Je l'espère, r . . r - j 

■ J ... ... .y A L E R E, 

Je vole où m'appelle l’amouç. 

. 3:--c tr.'lLc 

« 



4 

I 

1 
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L E PiR É S O M P T V E U X, 



SCENE m. 

\ 

C R É C Y, 4eui. 

O U l’appelle l’amour !... ma honte est décidée* 
. C’en est fait , à ses vceux, Lucile est accordée. 

II est heureux, aimé,, comblé de son destin. 

Il ne faut que le voir pour en être certain. * 

Je ne présumois pas toute mon infortune. 



.SCÈNE IV. 

' ~ f. 

J U L I E T T E, C R É C y. 

... f ■ J U L I E T*T,E» „ ..( i 

Excusiz-mox, Monsieur , si je vous îraporinne» 

C R'É C Y.--'" 

Non, Juliette, non, tous ne me gcnea pat. 

JU LIETTE. ‘ 

t • 

Vous avez du chagrin ? 

CRÉCY. 

Moi? noiu 

JVIIBXTE. . 



Nous allons avoir î 

« 



Quet embarras 

. 1 ~ 
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; j actkii;' scem& iV. ^ 
-ckÉcr.' ^ ' 

Qytîi > 

XÜLIETTÏ. 

• V 1 . cha£i&». 

.J ■: - - 

C R E CT. M 

V . > 

Ehl quoi donc? 

, _J,ULIETT.B. 

U«e noce. 

■ • ■.-• . ... . ;■ Tr./ci;: .1 

C R É C Y. .-'iiq V.:-.: 

.’ii C» , ^ Ici? 

> ü LtET 

■ . . .-.V .■ . T 'J. * 

Cette belle Lwlie , on va la marier. 

• C R É C Y. 

Marier ! ■' 

’ij C L lE T T E.' i. 

Oui, vraiment! vous êtes le dertuMv-ssciiÀ 
Dans l’hôtel , à 

il î»q !iiA ... 

« i ' ‘ •■ *• J J. . Elle épouse ? . . . . 

... -ii . :ï T T 3 I a ': u 

JULIETTE. 

Monsieur Vai^i- . l .'J D 
, c Cfté C X’ii avscfont. 

O Dieul'^'-- ''■>»: n j'u ïic'l i3 

.3 fffiitf't E. 

. .it;; îu;? jK Quelle fureur jalouse 
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l%6 L E.'ïf H É S O M P T Ü,E U X,’ 

' Vous fiut ainsi) Monsieur, tous récrier? 

C R E C Y. 

, Ohl rien.t •< 



•f. 



C’est .que Je pensols. . — ( i7 s’in va lentement. ) 



-S^ TOUS plaît» 



JULIETTE. 

T, 

( à parti ) 

Bon! — 

ÇBJle va prendre Crécy et le ramene. ) 
Un moment d’entretien, 

■ . ^ • .1 



I ;'.'t 



< C R E OY. 

Hé. bien, qu’e$t-ce{ 

j' U L I JS' T T E , le fixant , et d*un ton gai\ 

* ‘ ‘ ‘ ■ Aünez-Toüs? ) 

C R É CjY. 

Qu’est-'ce à due 
JULIETTE,.' de même. 

Àimer-Tousî 



CRECY. 



/*î; • 



AK! cessez; il n’est pas tems de rire. 

?... ^ * {Il veut s'éloigner.) 

JULIETTE, le retenant. 

- . . , 1' . , J . J' U l 

Je ne m pas non plus. 

■c CRÉCY, avec dépit. ,. .r 

Je n’aimerai jamais; ’ 

Et j ’en fais bien serment.».. 

JVLIEI/TE. 

U. r-î- J Ne Jure* pas*. i EK I mais ^ 
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ACTE II» SCENE IV. . 3^7 

Faut-il ainsi. Monsieur, perdre toute espérance? 
L’amour fait bien souffrir, mais l’amour récompense* 
Entre deuj; vrais amans, n’est-il qu’un malheureux? 

Et le chagrin d'un cttur n’en blesse t il pas deux? * 

C R É C Y , surpris. ' 

Ah! de grâce, expliquez, ma chère Juliette..., 

/ JULIETTE. » 

Vous même répondei. Faut-il que Je tépette.^... ^ 

Je ne puis rien vous dire encore que cela. 

Quand vous aurez parié, nous verrâhi."^ Mais, par-U» 

C R É C y: 

Dites, que voulez-vous enfin me faire èntendre? 

JULIETTE. » 

Rien autre que ces mots, et ce qu’ils f^nt comprendre^ 
AiuiCz-vous? 

C R É C Y , ému. 

Que trop ! . 

JULIETTE. 

C R É C Y. 

i . / ^ 

... .. .1 

' - JU L I ETT Êï- •• ••' 






N’importe pas. 



. i . L 

•> i • Sans doute. 

C R^-C Ÿ*.’’-'' 

■ lî L’ayeu 

Jt nj r?0 
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-4t L B *’P R É S Ô M P t Ü E U X, 

■ ■ J U L I È ¥ T 

»’■■■■’ . . . '■'* 

Beaucoup. Vous aideral-je un peuf 4 

Le Carnaval dernier^ dans un bal, à Pcronne. ^ 
Vous voyci, par hazard, une jeune personne.. .. 

C A É C y , vivement. , . 

J . 

O Ciel! qui vous a dit?.... Oui, Juliette, eh bien! 
C’est Lucile , il est vrai ;■ je l’afine , j’en convien : 
C’est une p^sion, pat malheur éternelle, . t ; _ J 
J’accours , j’arrive ici, je n’y virans que pour eile; . * 
MaisValère, bieoidt, maître de unt d’appas, 

J ü L 1 B T T E.' 

On lé craint. Ce qü’on crslint on m i’dpptouve pas;l(l 
C R É C Yi 

, _JBst-il possible ?.i.‘ Mais chéri dans la, famille, ’S.A 
Valère, cependant. . . % 

' "i U E I E ï T fe. 

Ne plaît point; î la fiile. 



‘ c R É c V:. 

Dieu !... Mais Lucile enfin m’aime t-elle ! 

J'U L1 È tT E. 

Êntre nous, . ., 

Je ne sais .... Ma^ je «is qt^’o» se souvient de vous. 

iw iHiS cniCY. 

Mus ce fatal hymeiu...r ç j 
•r.Z JULIETTE. 

j On en a reïfiiÿif 

c R c -x. 



/ 
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^ ACtE li, SCENE ïy, 

C R É C Y1 - ; . : 

Les projets de FranvaU..i 

, J U t I E f T E, 

Tâchez d’avoir les vôtres^ 
"" - C R É C r. - — - 

Si vous saviez... Hélas! 'pourrai-je me flatter 
Que Luciie m’approuve? 

« • •> 5 

Juliette. 

En pouvez-vous 'douter? 
Elle voit avec peine un hymen qui s’approchei 

C R É C Yi 

Ah 1 je crains d’échouer ! 

JULIETTE. 

Vous serez sans reproche* 






C R E C T. 



Ne pourfai-je la voir î 

JULIETTE* 

Peut-être. 

C R É C y. 

Un seul instatftj 

Un seul, je vdus en prie; et croyez...» 

JULIETTE* 

ik 

Unmomen^.., 

^ Paix ! je vois s’afxnçer le laquais de Valère, 

Sachons ce qu’on a et ce que l'ori doit faire. 
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J» LE PRÉSOMPTUEUX, 

Allez, prenez courage, 

C R É C Y. 

Ah! je compte sur vous. 



( U sort, ) ^ 




SCENE V. 
GERMON, JULIETTE. 



JULIETTE. 

\^oicl bien du tracas, et pour vous, et pour nous^ 
Monsieur Germon. La noce, à quand! 

GEr'mon. 

Mademoiselle , 

Mais sans doute demain ; mon maître la veut belle , 
La dépense lui plaît, et ne lui coûte rien. 

JULIETTE. 

Il est donc riche; 

' GERMON. 

» 

Oh', oh! si j’avois tout le bien 
Qu'il doit avoir; j’aurois laissé là le service. 

Mais patience! unjour le sort fera justice. 

' ' ■ JULIETTE. 

, Valcre, assurément, vous récompensera? 

^ GERMON. 

D^e C^rme, 11 la dit. 
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ACTE II, SCENE V. 



51 



JULIETTE. 

/ U vous la donnera. 

■ CERMON. 

Vous crbyeiî ’ ' 

JULIETTE. 

Pourquoi non? 'dès qu’il vous l’a promise î 
GERMON. 

Ouï vïaîmentî mais promettre et tenir. . . * 

JULIETTE. , 

‘ . Bon ! sottise î 

I^u est-ce donc que cela pour un homme opulent? 

* 

GERMON. 

Oh ! vous me ravissez! que je serai content! 

Je vedx.i. que... • 

" JULIETTE. 

Dites-œoi, votre maître Valèra 
Aime beaucoup Lucile? 

GERMON. 

Étonnement i 

‘ JULIETTE. 

Le père' 

De cette demoiselle est, jeerets, encliantd 
D avoir un pareil gendre ? ■ 

GERMON. 

Oui, c’est la vérité. 

P* 
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LK PRÉSOMPTUEUX, 

JULIETTE. 

La noca dans sa tcte étoit bien résolue; 

/ 

Puisqu’à peine, à Paris, cette affaire est conclue. 

Hier, il arrm ici, Valère ce matin, 

£t les voilà d'accord ; c'est aller d’un bon train , 

C'est un parti bien pris, mais bien pris, ce me semble? 

GERMON. 

Bon ! hier en chemin ils t^nèrent ensemble, 

■ JULIETTE. 

‘Ah! ah! 

GERMON. 

* Mon maître est fin , de bon goût. . . . 
JULIETTE. 

- . - • , Mais pas maL 

GERMON.- 

Son père est grand ami de Monsieur de Franval. 

JULIETTE. 

( A part, ) 

Adieu, Monsieur Germon. — L’affaire est difficile. 

■ ( ) 
a 

' ■■■ ■ 



*/ 




■y 
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ACTE II, SCENE VI. 






SCENE VE 

GERMON, seuL 



Que mon maître a d’esprit! quelle tête subtile! 

Voyez , il fait ici d’une pierre deux coups. 

Quand j’y pense pourtant, que mon sort sera douxl 
Mon maître marie; tout de -suite il me donne 
Une petite ferme à cent' pas de Péronne. 

Je serai jibre. Là le soir... non, le matin, . ■ ' 

Je m’en vais travailler dans mqn petit jardin: 

Je dis petit jardin , pour ce qui l’accompagne ; 

Car les jardins toujours sont grands dans la campa^e» 

Je vois déj'a mes champs, et ma vigne sur- tout , 

Ma prairie. . . en un mot , ce qu'il feut , je vois -tout. 

Le beau bien! pour moi seul! non , tout seïil on s’ennuye... 
Ainsi riche, aisément, je c^îs, on se marie ; 

Je 'prends femme gentille. . . oh! oui, car sur ce point. 

Ma foi ', je la veux belle, eu- bien je n’en veux^point» 

Je ne I’m pas plutôt que les enfans me viennent. 

Tous garçons ;... au collège... oh ! oh ! c’est qu’ils parviennent!! 

Je rirois bien un jour si j’allois m’éveiller 

Pere d’un gros Chanoine . .T ou’ bien d’un Conseiller. 



■ '.h r 
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f4. LE PRESOMPTUEUX, 



3 Ç E N E V I I. 
(SERMON, VALERB. 
V'ALËRE. 

r ■ 

H EUREUx sort que le mien ! je suis comblé Joie. 

Ah ! te voilà , Germon. La fortune m’envoie 

Plus de bien , de plaisirs , mon cher', que je n’én veux!. 

GERMON. 

Monsieur, prenez toujours. • •- ^ * 

, V A't e’R'E. ■ ' ' ‘‘,r ■ 

*> ■ ■ ' 

■ J’ai beau foroiet des voeux^ 

A peine imaginés. Je les vois qui prospèrent. , 

£t puis, je vois des gens qui de tout desesperent. 

Eh morbleu! qu’après tout, ils fassent tomme rooij 
Que n*oni-il$ mon esprit ^ Çia (etç^ Quus ^ ma fbi,^ 
Ç’est là le difficile, . , 1 ’ ’ 

GERMON, se ffonam tes mains i^aise. 

’ , Eh bien! raffa^re est faite, 

Vo«* épousez? - . • . . • ; , 

V ALE R Br .w--*-, 
Germon, elle est faite et parfaite. 
Franval est enchanté, la mère encore plus. 

Lucile, par pudeur, se tait; soins superflus! 

U faudra qu’elle parle , et me ^rende les armes. 

Elle m’aime, à bon compte ; elle a beaucoup de charmes» 
Mais chacutf a les siens^ 
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ACTE II, SCE NE VII. 



ÎS 



GERMON. 

Vraiment!... le clavecî* 

A-t-il fait son effet? 

• ^ , «VAL ERE. 

A propos , ce dessein: - 

N’a pas eu lieu. ' • -s 

Gj|RMQN. ' 

Tant pis. 

V A L E R E. 

En cét hdtel barbare . 

fl n’est pas d’instrument, pas même ime gnittaue. ' 
Ce moyen , je le sais , m’auroit servi beaucoup , < 

Mais on ne montre pas son savoir tout d’un coup. 
Tant mieux’, car si déjà j’ai pleine réussite. 

Que sera-ce à l’aspect de ce nouveau mérite ? 

»ERKON^ 

Le clavecitt pourtant n’auroit pas été rhal. 

V A L £ IV E. 

♦ • 

Cbarfflantl. mais il vaut 'mieux que je lui donne uU bal. 

' G È A M O N. 

A Lucile? ' ' 

V ALÉ AE. 

A qui doAc? elk' ain» £aM la daAs«î 
Elle en. parloit beaucoup. J-’jf réussis » î* 

]I est assuiéoaent dans l’hôtdL un salon,, 
üe trente pax en large et de cinquante en krr|^, 

'Je le £ùk pcépwtt mon cher, àaas minute. 



Digitized by Coogle 




f£ LE PRÉSOMPTUEUX; 

Ici pour de l’argent tout s.e.fait, s’exécute, 

L’orchestre, est élevé dans, le fond du tableau, 

En forme de balcon, à la hâte , mais beau. 

* Quinze ou vingt instrumens y marquent la cadence. 

• Mais entends-tu. Germon, ce’ ffutc^de Provence» 

Dont le son , mesuré par ce long tambourin , 

Prime pardessus tout , et nous mène d’ui) train? 

G ‘ R M Àî. 

'Allez! ‘ 

V A h.'E Rt. ,! dansant. I 

• J’y suis déjà. mon ame en est cmue, 

( Il prM<{ Germon sous le hms et lui du avec délire. J 

Admire donc le bal. bette aimable cohue. . ~ 

Cette'div'eritté de couleurs et' d’atours ; ^ 

Ces agiles beautés , <}ni ftiéuyent toujours ; 

Cette musique vive!... enfin, que puis-je dire T 
Jusques meme dans l’air, dans Pair qu’on y respire. 

On sent, par les. eflre,ts..d.’un^ prestige amoureux», 

Je ne sais quoi de doux, et de voluptueux. 

Qui prête au sentiment et qui 1^ sollicite. 

J’ai’ ht main de. Lucile , et la serre. Elle évke 
, JMes doux efforts, se ^'âqhq et, yeqt m’en imposer. 
Finesse! j’ose encore; on me permet d’oser. / 

On s’entrelace ensemble ensemble on se promène i 
L’émotion du cœur s’éiimélè et nous entraîne; 

Et je goôte à lafin ce plaisir' enchanteuf ,é‘ 

De voir jians ses regards le' trouble et la langneur, ^ 
Lucile est fatiguée et pourtant elle danse; ‘ 

Mais (^’est un certain air, c’est une nonchalance; j 
£1oa hias lui sert d’appui, paon œil fiait un larda;, . 




r 
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ACT.E II, SCENE VII. ' 

Et l’amour quelquefois l’approche de mon sein. 

Q plaisir ravissant'.- 

GERMON, hors de lui^ 

Quel bonheur! 

• AL ERE. 

r ~ J’en suis îvre! 
Quand on jouk ainsi / qu’on est heiirenx de vivre! 
Sonne , appelle l’hôtesse ; il faut se dépêcher , 

On 'n’a pas trop de tèms ; cours. 

GERMON. / 
d a 



fr 

VS-. 



'■O i 



r-- ’T rTC'/s'.T 2’joVl 



Je vais la chercher. 

( son. ) 



E N E VIII, 

V'À'L E R ’ Ê ; "deai.* ' 

D V bal, grâce à l’amoùr, qui toi^ours me protège j 
Nous passons à la noce; alors j’ai le corfc'ge • ^ ‘ 

D’une maison nombreuse , îndftptnsable ici ; 

Sans cela point d’accès,, de cbhskunce : aussi. 

Les Ministres souvent me verront i rieur porte, -rr. 

Un succès suivra l^iutre; et j’agirai de sorte .l'r 
Qu’avant peu mp vois introduit à la cour. 

Une fois înstalié.'dans ce brillant, séjour, . 

Quels seront les emplois , les dignités , les places, ' 
Où je ne -puisse, moi, prétendre!, car les grâces 
Pleuvent suc le mérite, et suivent Jes. t^ens _ . . . 
Ç.’est l’usage. Ainsi donc .. 
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LE PRÉSOMPTÜÉ 



SCENE IX. 

GERMON, VALERE. 



•• ‘ / 



GERMOir. 

■ Mpksxbur, changez tos plass» 

Point de baJ. 

‘ VALERE. 

Et pourquoi? 

GERMON. 

Nous n’aTons pas de s^e;, 
Ten al bie» du regret, . 

VALERE. 

.i 1 1 / ^ iCirconstaiitff ïatale l 

Pas un petit salon d’environ trente pas ? - 



Ni petit, ni gr?nd*,- 

V.ÀLERE. 

Ob^... quel £uttesee' emtarrwtl •» 
Car dans ce même instant, tiens ma tête féconde . t 
Concevoit un préiétv k'^us joli du mende; 

• ]i faut de ses taiiens toujoun tirer parti* . 

.Vers le milieu, du bal,. sans qu’on fut averti, 

' 'J’aurois adroitement v dans ce cercle supe,j!l»«, • /'. 

• En impromptu, )oné' quelque chaimant.: pioverbe*. . > ‘ 

* ’ Hem! c’est lÀ que je brille? n -1 r 

GERMON.; 

- ’ Ob l peste , je le croîs* 
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ACf E II, SCENE IX. 

- T ALE RE. 

Je ferols mol tom seul dix râles à la fels. , 

Il faut absolument, par ce genre de gloire 
* Pans le C<euf de Lucile'* assurer ma victoire. 



ï* 




■ geIMiioh. 

Vous ne le peuvet pas; se vous ai-je pas 
tQu’il n’est Paint clf local commode, ÿ.. . . 

‘ , YALERE. ^ ^ 

.J.;, Hôtel maudit!. 

On n’^ peut dépenser son argent à son aise. 

GERMON. 1% 

N’en dépensez pas trop. Monsieur, ne vous déplaise; 

Pour de pareils projets, c’est beaucoup qu’il en faut. 

^ • 

VALçaE. 

En d’état oà je suit on n’est pas en défaut. 

Comptes-y; je ,saw« trouver, ;je t’e» assise, * 

Quelque, moyen.. Germon l demande une voitutet \ 

Pour moi, (Cermoor son,) . -’i 



SCENE X. " • 

V A L E R E , seul. 

J ■ prétends bien , pour gage de mes soîns,^ 
Présenter à Xudde, une cocSeiUe au moins. 

La fraîcheur d’un bouquet convient au mariage 
Et la beauté lourit en. voyant son image. 








( 
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LC PRÉSOMP TUE U X, 



^ SCENE XI. 

iP 

FRANVAL, VALEKE. , 

FRANVAL. , 

Vous cher Valère? et bien! aTer-vous'vu 

JJJon épouse ? ma fille ? on tous a l«en reçu î - • 

Xarois recommandé ^ 

* 

' ’ VALERE. 

Quelle faveur touchante! 

Je ne puis exprimer .... 

FRANVAL. . ■ 

^ I Brisons là. ' 

VALERE. 

- ' Tout enchante^ ^ 
Tout plaît dans Votre fille. Assis à ses côtes, *■ - ' 
'Je bénissois, Monsieur , vos heureuses bontés, 

Et vos soins paterndis , qui même frn votre absence • 

FRANVAL, souriante : -w. 

Allons, paix!... - ' 

VALERE. 

, Vous riez ? quoi , ma reconnoissance f , 



FRANVAL. 

, * 

Xespète bien qu’un jour elle éclatera mieux* 






1 f 
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ACTE lli SCENE XII. 



Cl 



SCENE XII. 

Madame deFRANVAL, FR ANV AL, VALERE. 

* Madame d*e f r a n y a l. 

Von s \oiIi de retour, mon cher mystcrîeux? 

Feut-on vous demander si dans votre entreprise, 

Vous avez réussi? ^ 

• franval, ( souriant. ) 

S'il faut que je le dise , ^ 

Assez bien. 

Madame DE FRANVAL. 

Assez bienf ihon coeur en est charmé. 

Tant mieux'... votre homme enfin sera donc renfermé? 

FRANVAL, avec la plus grande surprise. 

Quoi donc? que dites-vous? 

Madame DE franval, avec malice. 

Ce que je sais. 

F R A N VA L. 

De grâce , 

Qui vous a dit?... 

' Madame DE .FRANVAL. 

Qui veut cacher ce qui se passe) 
Doit être plus soigneux. • ^ 

FRANVAL. 

Comment donc l \ . 
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«i LE P R É S O M P T U< E U X, 
Madame DE FRANVAL. 

Quelque part 

3*a! lu ces mots » le dix , m’employer sans retard 
» Avec tout le secret que l’amitié demande y 
■i A faire renfermer l’homme qu’on recommai^dc y 
» A mes soina vigilant. » Continuez. Fart bien 
Vous'vous mclez de tout , et ne me dites nen* 

FRANVAL. 

Mais, Madame, ai-je^ort^ puisque dans l’instant même ■ 
Votre indiscrétion*.,. 

^ Madame de.franval. 

L’exigeance est extrcine. 

Qui n’a point un secret ne doit pas le garder. 

F R A N V A L. 

Dans mes tablettes, bon ! vous pourrez regarder 
Désormais; il suffit... ces secrets...* 

Madame DE franval, souriant 'du coin de Veeil 
à Valere. 

Sont les vitres. 

Mais U , consolez-vous , nous en savons bien d’autres. 

FRANVAL. 
né bien , que savez-vous f 

V ALEREj^/Vaar Ie discret et l’officieux important. 

Ah! Monsieur, à regret 

Je nje trouve témoin. ..mais Valère est discret.. 

Se ces mystères là je connais l’importance.... 

Je Toudrois vouS aider en cette circonstance. 

Je sais, Monsieur, je sais protrver, quand il le faut , 




Digitized by Google 



AC TE- II, SCENE XII. iy 
Que l’adresse chez moi n’est jamais en défaut. 
L’homme .... 

F R A N V A 

Si vous saviez combien il me chagrine. • • < 
VA LE RE. 

Qu’on exécute l’ordre; hé vite à la sourdine. •• 

F R A N V A L. 

Pour cela tout sç trouve assez bien disposé, ^ j 
U me faut un exempt. 

VALERE. 

Mais il est fort aisé 
De s’en procurer un. Je m’en charge. 

{U veut sortir.) 

F R A N Y A L l'arrêtant. 

Oh ! de grâce ! 

VALERE, insistant pour sortir. 

Ah! Monsieur, permettez que je me satisfasse. 

Que j’épargne, vos pas. , . . 

' FRANVAL. 

C’est trop fort. . . arrêtez ! 

J’ai peine... 

VALERE. 

C’est envain que vous me résistez. 

'■ FRANVAL., embarrass€\ 

Mais c’est que... 

VALERE. 

(^lus que vous , je ferai diUgence* , 
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L’homme peut échapper. 

F R A N V A L. 

, . Nous le tenons. 

VAtERE. 

Je pense 

Que vôüs ne voudrez pas m’enlever lè plaisir. 

Pour la^ première fois , Monsieur, de vous servir? 

. Madame DE F R A N v A*L» 

Laissez faire ^ Monsieur. 

VALERE. 

Mille grâces. Madame» 

Madame DE F R À N VA L. 

Valcre , dépêchez. 

VALERE. 

Vous me comblez'.- 

l^RANVAL, un peu honteux^ 

Ma femme. . • ^ 

Madame de franval. 

A dîner, avec nous, f ose inviter. Monsieur» 
VALERE. 

/. 

Madame, avec transport j’accepte cet honneur. 

Je reviens à l’instant, et comptez sur mon zèle, 

Sur l’efiet de mes soins'’: c’est une bagatelle. 

Je rencontre un exempt observateur et fin, ' 

Sévère , mais poli. . . tel qu’il doit être enfin. 

#e m’explique en trois mo.ts , il me comprend de reste i 

U 
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■ 

11 tient sa chaise prête , U prend mon homme , et zeste ! Ç || 

Il l’ammene , l’enferme ; et sans autre souci . ' 

Vous êtes satisfaits, et je le suis aussi. j, 

i; 

{Il sort d’un eàtéf Firanval et son épouse de faut re.) 



Fin du second Acte. 
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ACTE III. 



SCENE PRE NUE RÉ. 

Madame DE FRANVAL, VALERE, 

Madame de franval. 

Pendant tout le dîné vous avez*vu« Valcre, 

Ce Monsieur de Franval et son air de mistère; 
Saisissons le moment, où, dans son cabinet, 

11 fait de tous ses biens un compte clair et net , 

Et parlons franchement. Je ne suis pas sa dupe; 

Vous êtes pour beaucoup dans le soin qui l’occupe; 
Convenez-en.^ j’ai su, non pas pour mon époux. 
Pendant tout le matin, me taire devant vous : 

Je voulais vous connaître et voir , en bonne mère , 

Le fond de votre esprit, de votre caractère; 

J’en suis fort satisfaite , et je puis , sans danger , 

Vous appeller mon gendre. 

Va LE RE. 

Ah! Madame! * 

Madame de FRANVAL. 

' A Juger 

De ma fille , on devine aisément sa réponse. 

Valere. 

Quoi ! Lucile. . . 
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Madame de FRANVAL. 

Est à vous. ^ 

VALERE.' 

Comment! 

Madame de franval. 

I r , . l’annonce, 

.Vous le savez fort bien , avouez-Ie? 

. # A L E R E , voulant jouer le modeste. 



■r. • , Qui? moi? 

J ai pu me la promettre et compter sur sa foi 

Votre époux me témoigne une amitié si vive 
Tant de bonté, d’égards, d’ailleurs même il arrive 
Qu entre mon père et lui, la plus tendre amitié. . 

Madame de FRanval. 

Je le sais, 

Valere, 

Vous voyez , qu’un nœud fait i moitié 
Far de tels sentimens, et par ces convenances, 

A bien pu me donner au moins des espérances. 

Madame de franval. 

Vous êtes trop modeste; avec vos qualités. 

Ces espérances-là sont des réalités. 

Valere, transpond. 

Madame , à vos genoux recevez, je vous prie 
Les premiers mouvemens de mon ame attendrie, 
tt les transports d’un cœur. . , 

El 
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LE PRÉSOMPTUEUX, 
Madame DE.FRANVAL, le relevant. 

Oui, Monsieur, je reçois 

Tous vos remercimens. Levez vous. Et Je crois 
Que cet liyiren fera le bonheur de ma fille , 

Et le vôtre , et celui de toute la famille. 

VAL ERE. 

Je le promets, j’en jure; et je veux, chaque jour. 
Que nous bénissions tous et l’hymen et l’amour. 

Madame DE FRANVAL. 

Vous êtes complaisant' 

VALERE. 

C’est ma vertu suprême. 

Quel plaisir enchanteur d’obliger ce qu’on ainve! 

De lui complaire en tout ! . . . . 

Madame DE franval. 

Et vous ne serez pas 

De ces gendres fâcheux , qui dès le premier pas , 

A peine réunis aux parens d’une épouse , 

Égoïstes tyrans, dans leur humeur jalouse,, 
Condamnent tout en nous, jusqu’aux moindres désirs. 
Et veulent nous priver du monde et des plaisirs? 

VALERE. 

Me préserve le ciel d’un semblable système ! 

Madame DE' FRANVAL. 

Je vous en avertis, je veux m’amuser; j’aime 
Les plaisirs. J’entends bien les plaisirs innocens , 

Et les plus variés, pourvu qu’ils soient décens. 

Nous voilà dans Paris. Ali ! Monsieur, j’en suis folle. 
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Je m’en explique bien! je veux votre parole. 

Qu’une fois marié , du matin jusqu’au soir , 

Vous me promènerez par-tout, je veux tout voir, 

V A L E R E , enthousiasmé'. 

Tout, Madame ! Paris est un lieu de délices. 

Cette variété d’aspects et d’édifices ! 

Ces nombreux habitans , de l’un à l’autre bout , 

Nulle part arretés et se croisant par-tout! 

Ces carosses brillants!.... , 

Madame DE franval, toujours enchantée. 

Charmant!... je me figure 
Que vous aurez, Valère, une belle voiture? 

V ALIÇRE. 

Magnifique ! superbe ! 

Madame de Pranval. 

Oh ! déjà je souris 

De m’y voir triomphante au milieu de Paris! 

Je n’en sortirai pas de toute la journée. 

V A L E R E , brillamment. 

Mais représentez-vous de la sorte trainée : 

Ce fastueux éclat de quatre grands laquais , 

Chamarres de couleurs, jeunes, hardis, bienfaits; 

On va, revient, retourne, accourt, retourne encore. 
Le soir , l’après midi , le matin , dès l’aurore 
Sans prétexte , sans but , c’est égal ; il suffit 
De parcourir la ville et de faire du bruit. 

Au Cours , au Boulevart ; poussière ! grand tapage ! 

On se range, on s’arrête.. . oh! le bel équipage. 
Voj’ez-en les harnois, les chevaux pleins d’ardeur; 

Es , 
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Ce cocher, tout là haut, comme un triomphateur. 
Nous dedans !... quel plaisir 

Madame PE FRANVAL.ir pâmant de joie. 

Ahl quel plaisir, Valèreî 

Et tout le m«pde est là, qui voit, qui considère!, . . . 
{Elle saute au cou de Valire. ) 

Vous faites mon bonheur! 

VALERE. 

Quand vous faîtes le mien , 
Ce retour est bien juste ; et ce n’est encor rien : 

Je prétends. .• . ^ 

Madame de franval, Juè/remrnf «avrc 
précaution. 

Écoutez. A propos , Je m’avise 
D’un fait très-important, qu’il faut que je vous dise. 

J’ai prié mon époux d’acheter près d’ici 

Une terre. . . . 

VALERE, avec un sourire de confiance. 

Une terre ? 

Madame de franval. 

Écoutez bien ceci. 

Le cruel me refuse » hé ! quoi donc , suis-je un Prince ; 
» Dit-il, n’en ai-je pas au fond de ma province, , 

» Où je trouve la paix et de bons revenus? 

» Paris et sa banlieue est pour^nos parvenus, 

» Le faste est fait pour eux , les rentes me conviennent.» 

VALERE. 

Madame , c’est à moi que ces soins appartiennent. 
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O rencontre agréable, et qu’à présent je voî 
A quel point le bonheur veut s’attaclrer à moi! 

Vous voulez une terre? admirez ma fortune! 

Je viens d’en découvrir et d’en acheter une. 

Madame de franval. 

Près de Paris? 

VA LE RE. 

Peut-être à deux milles au plut; 
Madame DE FRANVAL. 

Divin! 

VAL ERE. 

Quoi! vos désirs seroient-Us superflus! 

Que plutôt ! . . . . 

Madame DE FRANVAL. 

Cher Valcre ! et cette terre a-t-elle 
Un jardin anglais ? 

V ALERE. 

Oh !... sans doute. Elle est si belle. 

Madame DE franval. 

J’aime un jardin anglais à la fureur ! 

VAL ERE. 

, Vraiment! 

Ma terre doit avoir un pareil ornement. 

Hé ! qui ne jouit pas d’un bien si délectable 1 
On ne s’en passe plus ; il est indispensable , 

Petit ou grand terrein , maisonnette ou palais , 

Chaque enclos, dans Paris, a son jardin anglais. 

Mais supposons enfin que, par bizarrerie 

E4 



Digitized by Google 




LE PRÊSQMPTUEUXi 

Je n’en trouvasse pas. Bientôt une prairie 
Transformée, en trois jours, en Vaste région» 

Nous présents l’objet de votre ambition. 

Dans un arpent de terre enfermant six montagnes » 

Je trace trois vallons , et quatre ou cinq campagnes 
Ici, c’est un village, une ferme plus loin; 

Là , presque sous la main , vous aurez au besoin , 

Des prés , des champs , des bois , une forêt entière , 
Des vignes , des rochers , des potits , une rivière , 

Un temple grec, tout neuf, qu’on bâtit ruiné. 

Enfin , l’arpent , Madame , est si bien combiné , 

Que j’y fais contenir la terre en miniature , 

Et c’est l’échantillon de toute la nature. 

Madame DE FR AN val. 

Que je vais être heureuse au milieu de cela ! . . •' 

Et Monsieur de Faanval rit de ces choses-là. 

La terre est bien à vous î on ne peut se dédire 
Au moins f . . . 

' VALERE. 

C’est marché fait. Il ne faut plus qu’éerire 

Quatre mots. 

Madame DE F R AN VAL. 

Hâtez- vous ! 

VALERE. 

Le Comte de Crécy , 

Le vendeur , n’est pas loin , Madame , il loge ici ; 

Je sors , je le rejoins , et je vous le présente. 
Heureux 1 cent fols heureux que vous soyez contente 1 
, ( Il sort, ) 
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SCENE II. 

Madame DE FRANVAL, stule. 

L’aimable gendre!... eh bien! d’abord un doux penchant 
Pour lui m’a décidée. 



SCENE III. 

Madame DE FRANVAL, LUCtLE. 

LUC I LE. 

C>N vient... 

Madame DE F R A N VA L. 

' Qui ? le marchand 

Que j’avois demandé ! voyons ce qu’il apporte. 
LUeiLE. 

C’est lui-même. 

Madame defranval. ' 

J’y vais. Le plaisir me transporte , 
Ma fille! ce Valère est un homme accompli , 

Doux, soumis, complaisant, agréable, poli; 

Il m’a tout avoué ; c’est votre époux , Lucile ; 

Que vous serez heureuse! 

( Elit sort. ) ^ 



» 
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SCENE IV. 

L U C I L E , seule. 



I L seroic inutili 

De m’efforcer mot-même à former de tels noeuds; 

Je n’y puis consentir : cet hymen est affreux : 

J’en mourrois de douleur. Est-ce penchant, contrainte, 
Est-ce effet du courage , ou plutdt de la crainte ? 

Je ne sais; mais enfin, pour l’aimable inconnu. 

Je ne sentis jamais mon cœur si prévenu. 

M’aime- 1- il. ? doux espoir!... je n’ose... Juliette 
Tarde à revenir... (e//e la vefr) ah i 

• 11 ^” . . ■ ' ■ 

S C E N E V. 

JULIETTE, LUCILE.' 

JULIETTE. 

I 

M E voici. Je vous guette 

Députe une heure au moins. 

LUCILE. 

Pardon ! 

JULIETTE. 

Je n’ose pas 

Entrer souvent chez vous. Valcre est sur vos pas. 
LUCILE. 

U m’obséde en effet. 



¥ 
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JULIETTE. 

J’ai fait votre message , 

J’ai vu votre jeune homme enfin. Sur son passage 

Je me suis mise, • 

LUCIL E. 

Hé bien» 

JULIETTE. 

Hé bien? 

' J 

LUCILE. 

Assurément 

Il ne se souvient plus de moi 

JULIETTE. 

Sincèrement , 

Le croyez- TOUS ? 

) LUCILE. 

( Parlez. 

JULIETTE. 

Il aime, ... 

LUCILE, vivement. 

Il m’aime encore? 

Juliette, est-il vrai !... son cœur. . , . 

JULIETTE. 

11 vous adore,' 

U est ici pour vous, pour vous seule.,.. i 

LUCILE. 

Pour moil 
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JULIETTE. 

0 me l’a dit. 

LUCIL E. 

Il sait qu’on engage ma foi, 

Peut-ctr* cspère-t'il? 

JULIETTE. 

Il n’a qu’une espérance. ^ 

LUCILE. 

Laquelle f 

JULIETTE. « 

De vous voir un moment. 

LUCILE. 

La prudence 

Défend... je ne le puis, Juliette. 

r 

JULIETTE. 

' En effet; 

Je n’ai pu sur ce point le rendre satisfait. 

II étoit fort pressant, il vouloir ma promesse.. .. 

LUCILE. 

Ah ! TOUS l’aurez donnée .... 

. JULIETTE. 

Oh; nos, avec adresse. 
Sans trahir vos refus, j’ai flatté son espoir. 

LUCILE. 

\ 

Que lui serviroit-il à présent de me voir/ 

S’il est une ressource à mon malheur funeste, 
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ACTE III, SCENE V. 

La tendresse d’un père est tout ce qui me reste ; 

Que ne va-t-il plutôt se jetter à ses pieds. 

% 

’ JULIETTE. 

Mais il ne savoit point, hélas ! si vous l’aimiez : 

C’est encor un secret pour lui. 

LUCILE. 

Mais. ... Juliette. . . . 
JULIETTE. ‘ 

Je l’ai tu. 

L U C I L Ek 
Veut avez bien fait, 

JULIETTE. 

Je suis discrète. 



LUCILE. 

Que je suit malheureuse ! 

m 

J'ULIETTE. 



Ciel! les voici. 



Eh bien! que ferons-noucl 
» 

LUCILE. 



Fuyons. 

JULIETTE. 

Restons. Contraignex-vous. 
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SCENE VI. 

JULIETTE, LUCILE, VaLERE, CRÉCY. 
V A L E R E , à Crécy dans le fond. 

Autant qu’à moi, la terre enfin lui fait envie; 
Madame de Franval, Monsieur, sera ravie 
De savoir les détails de cette affaire-ci. 

Daignez vous approcher, de grâce : la voici. 

{Ils s’avancent.) 

Je me trompe; et je suis heureux de ma méprise, 
V’oyez comme le sort toujours me favorise. 

( J Crécy. ) 

Ah! puisque le hasard le permet, en ce jour. 

Je veux vous présenter. Concevez mon amour, 

( jd Litcile. ) . 

En voyant tant d’appas. Voici, Madcmo^elle, 

Le Comte de Crécy , c’est un ami fidèle , 

Que mon bonheur, je crois, vient m’offrir en ces lieux, 

CRÉCY, avec émotion. 

Passons sur l’amitié ; ce qui frappe mes yeux , 

Rappelle un sentiment et plus cher et plus tendre , 

Et la félicité qui semble vous attendre , 

VALERE, aux genoux de Lucile. 

Il trahit mon secret. Je toipbe à vos genoux ; 

L’amour et vos parens, m’ont nommé votre époux, 
Partagez mes transports , adorable Lucile. 
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L U C 1 L E , émue. 

Une fille bien née, est soumise et docile.... 

La vértu qui prescrit de pénibles efforts , 

N’inspire pas toujours de si joyeux transports. 

VALERE. 

La réponse est modeste. Aisément je soupçonne 
Qu’il faut gagner un cœur que la vertu me donne. 

C R É C y. 

Le tems est un grand maître , il commande à l’amour, 
VALERE, avec confiance, 

Souvent'une conquête est l’ouvrage d’un jour, 

( A Lucile. ) 

Qu’en dites-vous? 

LUCILE, avec une tendre finesse. 

Je suis contrainte de le dire, 

Pour s’enflammer, un jour, un instant peut suffire. 

VALERE. 

Mais vous-même, cher Comte, alors qu’un trait fatal 
Vous blessa tout-à-coup au milieu de ce bal. 

Vous le prouvâtes bien. 

C R É C Y. 

Il est vrai. 

VALERE, à Lucile. 

L’aventure 

Est fort Intéressante. Un jour. . . . 

CK.ÉCY , bas à Valère. 

Je vous conjure. , .. 
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L U C I L E , avec curiosité. 

Un jour. . . î 

V A L E R E , à Crécy. 

Hc pourquoi donc ne le dirai-je pasf 
( A Lucile. ) 

Ecoutes. Ccci meme a pour moi des appas. 

Quelques gens ont voulu souvent , me faire croire 
Que, soit talent, esprit, ou jeu de la mémoire, 
J’arrangeais une scène assez passablement; 

Je veux vous en donner le divertissement. 

Je suis franc et naif et conviens , sans mystère, 

Que j'use avec plaisir de nies moyens de plaire. 

( yi Crécy . ) 

Souffrez donc que je parle, et me montre indiscret, 

Ceci peut vous servir : car tenez , sur ce fait , 

S’il faut que franchement avec vous je m’explique. 

Vous eûtes peu d’adresse et peu de politique. 

La scène est donc au bal , où Monsieur , que voici , 
S’approche d’un objet charmant , et dit ceci. 

( Il contrefait Crâcy. ) , 

•t Que j’oublie aisément, adorable personne, 

» Près de vous, les plaisirs du bal qui m environne! 

» Et que tous ces 'danseurs turbulens et joyeux 
» Changeraient s’ils avaient et nvon coeur et m^ yeux ! 

CRÉcr. 

En vérité ! voilà mot à mot mon langage. 

V A L E RE. 

Nous connaissons un peu le style et son usage. 

( Il contrefait la belle. ) 

t Sans doute que la danse a pour vous peu d’attraits, 

M Monsieur, , 



/ 
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a Monsieur , et ».. . c’est la belle, ici, qui fait les frais 
( Crécy. ) 

Du discours, observez. — Comment s’appelle-t-elle, 
CRÉCï. 

Son. . . nom . 

V A L E R E , faisant le disercc. 

Allons... Philis est le nom de la belle.’ 
11 faut dans un récit marquer les tems , les lieux. 

Et les noms des acteurs , on se comprend bien mieux. 

« Il est, poursuit Philis , des instans dans la vie, 

» Où les plaisirs bruyans nous donnent peu d’envie, 

» Aujourd’hui, je me sens assez de cette humeUr. » 

( yé Crécy ) 

Votre hommage plaisait, Philis avoir un cœur. 

En partageant vos goûts , elle était plus aimable. 

( A Lucile. ) V 

Cet effet n’est-il pas naturel ? 

LUCILE. 

Véritable. 

VALERE. 

Vous voilà donc liés, vous vantez ses appas. 

Ses grâces , son esprit ; Philis n’en manque pas ; 

Elle comprend fort bien ce que vous voulez dire. 

Et vous vous déclarez enfin : Philis soupire. 

C R É C V , vivement. 

Vous croyez ? 

VALERE. 

Mais , mon cher , daignez considérer , 

F 
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Qu’on ne vous retient point , pour ne pas soupire^. 

Je m’en rapporte à vous , Mademoiselle , dites ? 

L U C I L E , embarrassée ' 

Monsieur. . . . 

VALERE 
Vous , Juliette f 

JULIETTE , à Crécy. 

A l’aveu (jue voutl&tes. 

S”U fut slrxtre. 

CRECY. 

Oh ! oui , 

JULIETTE. 

Soyez donc assure, 
Qu’indu'oitablement Philis a soupiré. 

( p'aUre. ) 

Continuez. , de grâce , une scène pareille ; 

Vousla rendez à ravir. 

L ü C I L E. 

A njervellle ! 

Y A L E RE, de la meilleure foi. 

Trop heureux de vous plaire ! en toute occasion , 

Le talent de conter est dans l’illusion. 

{A Crécy.) 

Vous avez donc touché le cœur de votre belle. 

C R É C y. ^ 

Je n’en suis pas, certain. 

VALERE» 

■ Maif, comte, de voit-elle. 



# 
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S’avancer plus quç. yous'^ point ;^voj^$-vous êtes tu 
Jusques sur votre nom; l’on ne vous a plus vu ; 

Aux parens de Phiiis il fallait, sans remise, . _ . „ 

Présenter vos'respécts , vos vœux avec franohise. '* > 

Tenae-, supposez-vous amant, de leur aveuli ï ' 
Interrogez Phiiis alors, voyons un^poj. 

(^Jouant Pkilis.'^‘„ , . ,, 

« Eh quoi, Mademoiselle-, à mon âme attendrie. 

» Ne repondrez-vous pas ! parlez . . je vous en prie. 

» Ah j’atteste mon cœur que mon bien le plus doux 
}) Est de vous adorer, de n’adorer^qûe' v*ùs- 

Vous confirmez ^aumoîns toincê què"fe 'prononce^' 

T-!'. .4 -(.(.'f tour.!; -ii .'M 

; I C.Ri’,Cl£, c 

Tout. Que répondra t-elle? 



i't. 



' -'.Ÿ'ALERE. • • 

Eh ! vraiment sa réponse 
Est simple et sans détour , chacun se la feroit. 



N 

r.*' • 



, * 

1 

‘ -V. 

. .i-.v .iV, V. ^ 



• . CREÇV. 

Je crains de me la faire. 

LUCILE. 

Un cœur tendre et discret, 
Intéresse toujours ÿ je orbis . . - - 

' vÂlere. 

'• '.vz’j'r.tu Madenmlselle 

Représentez Phl^^.. votre tour, pour 

-U 

r a 



Dites-lul. . • •. 
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84 LE t R É S O M P T Ü E U X, 

, •■= »L,UCILE,"rr^w'mirf.'‘ 

‘ *Je me tais, je n’ai pas vos talens. 
Et j’éxprimerols mal Monsieur, ce que je sens. 

JULIETTE, passant entre Valère et Crécy 
Je veux m’en mêlet, moi. 

.. , 

VALERE. 

• • ; '■ ‘ C’est fort bien, Jullett 

* Voyons, Voyons. • ' • 

* ) * ’ • . ^ ^ • 

/ J U L I E T.T E, jouant Phiiis. . • 

/ ‘ ‘ ' V 

Monsieur , une flamme secrcte 
Éclate par les soins qu’on VjendAe la,,cacher. 

Ne dissimulons plus. Vous avez, su toucher 
L’objet que vous aimex, Oui,;Philis est sensible; 
Phiiis n’aime que vous. 

C R É C y-, transporté 

> O Ciel 1 est-il possible ! 

^ .* , > - *■ 

■ . * ' r ... . ■> *••• . : 

•> ■ V'ALEcRB;" - 

Mais voyex ce que c’est que de se pénétrer 
D’un sujet. - :■ 

A Juliette.) , . . ^ 

A ravir. ! 

*'*-*"' t ‘ ■* * . 

' " JULIETTE, riant, , 

.... - I — . { * V 

Et sans se préparer 

.?! a i. / 

Encore. 

y A E'Er'R ®/'^ Crécy serieusement. 
Unë’âjôtrè fois, vous sèfe^ rtiôihs tiftiide 

* ...... J 

Profite!, «<y» ami. 




1 ACTE III ;■ SCEN^'VI.' ' Vj 
• CRÉ'CYÏ 
La leçW'më'a^cîtrer- 
LU C^rLfE,Ue'réiirant. 

M«$âeurs, penmtttfs-tnoK . . . 

( •■', > .1 ' -.Vi ) 

V A L E R E , offrant sa main. 

Daign ez. . . . 



, L U C I L E. 

.1 1 I V 3 /I 3Î r>T(ân, demeurez. 
. . ( Elle sort. ) 

•Y D 3 .H J , '1 H :î d A V 

— — ' -T— ■ ■ - ■ 

. D Ü D 

J-.' P /r .oaXcJ if'il.nisî 

J U L I E*T T e; ‘‘V X'L Ë R È/^'è R É 

^ • 

J U L I E^#T lÈ 1 à Valère. , , „ 

.?-.7rrtiioY 

JNous recommencerons, ^^n^iei^r, quand vous voudrez» 



' bni’E V’!i';'V?iA*'iL->Ç R jE. »T. \ 
Fi a .î A V 



Oul-dà ! 

i^Crécy.^) 

Qu’en dites-vous,. elle entend bien "îa'^?cène ? 
Je veux par mes avis.- 7. ? ^ ^ 3 t ' 

'J ü L I È T T e"; malicieusement . i , 

^ .1- L ■ . - . ‘'"j "O inf/îi. 

Je plaindrois.yqtre gçine;v t 

VALERE. 

Bon! * • f ^ ' -î ' ' 

•j. T XE. 

J’ai de la finess»’«ià»bîïis eif paorfrfeasi!! 

Fî 
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W L El S O tî T U E B X 

Beaucoup! mais beaucoup! j! ;:.i: 

.jfULiE.Tarati J i 

... Vous ne .TOUT «e douter pa^ 



• .i V 



( Elle sort. ) 

•T n .T T K 'i 



I 



.1 1 ; ; J A 

. S C E N E VIII. 

■ .V-JJ. V ' 

VALERE, CRÉCY. 

-r_ _ _ 

■p jï X 'U, D 2 V 

t. oyx terminer tos soins, vous aaignerez, j'espere, 
Me.dictejr maintenant, ce qyi-.^e ^fiût*.ï tj 

VAI,E R.E. , . 

Volontiers. 

.-aVbîKiv sfr- ~^fup . C R ' '' 

Je conçois que |e puis 'être aimé ? 

I 

Y A L E R E. 






( .yA. l — > 

Çans doute, . ^ 

CRÉC Y../,.: ■ / - / si 

Et ce rival , dont Je, îji»î^ allarmé , 

Abusant du pouvoir qu'un pere a sur sa fille , 

Lui seul fait mon mallieur'.' 



.n '1 -’i J ^ 

VALERE. 



: r.oS. 



■ i ; . 'Bien vft! cette vétille 
Ne doit i^.qrvdtqr,ttn amaatJl^eR épris. i">‘ 
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, ACTE III. SCENE VIII. ' 

C R É C Y. 

Que feriez-vous ? 

V A L E R E. 

Au lieu de rester à Paris, 

Et de perdre mon tems, A garnir de ma peine; 

Ma chaise! des chevaux! preste! on me les amène; 

Je part , je vais le diable et le jour et la nuit; 

L’amour n’arrête point. Bref j’arrive sans bruit , 

Dans la petite ville , où la belle demeure , 

'Ainsi que ce rival, je m’arme, en moins d’une heure, 

Ün combat valeureux décide de mon sort. 

C R É C Y. 

Je goûte ce projet. 

V A L E R E. * . 

î 

Comte, vous auriez tort, 

D’en agir autrement. 

C R É C T. 

' J’aime votre prudence. 

V JWL ERE, furieux. ' 

^ ( Il enfonce son chapeau, ) 

Me ravir ce que j’aime . . ah ! j’cn aurois vengeance! 

Je le joindrois enfin , ce riv.ll détesté , ■ * 

‘ ( Il prend Ci écj par le bras, ) 

Je lui dirois : Monsieur, avec impunité ^ 

Je ne souffrirai pas cette mortelle injure,- , 

Sortons. . . vous résistez 

C #É C Y, lui serrant le bras et furieux. 

,. . .'..St. Rcjiitcr ! non, je jure, 

'Sortons et dans l’instant. . , .. . 

' ■ ' •s 



# 
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L E P R É.S O M P T U E U X , 

V A L E R E , riant. 

Fort bien ! très.-bien morbleu l 
C R É C Y , avec un sérieux colérique. 

Non , non , Monsieur ; sortons , ceci n’est pas un jeu. 
C’est à vous, en un mot, à vous, Monsieur Valcrç, 
Que Crécy, sans retard, prétend avoir affaire. 

VAL ERE, reculant d’etonnement, 

A moi? plaisanter-vous ? 

G R É C Y, avec fureur. 

Non. ‘ ■ r ' 

VALERE. 

^ Qu’est-ce que ceci? 

CRÉCY, . 

% J’aime Lucile enfin, moi, qui parle, Crécy. . 

Et mon rival, c’est vous. 

VALERE. 

Votre rival? ‘ 

«f 

CRÉCY. 

Il reste 

A voir qui de nous deux. ... 

VALERE. 

Jamais, je le prôteite. 

Je ne vous céderai Lucile : elle a ma foi. ' . , ■ , 

Amour, destin, parens, tout se montre pour moi. 

Et de plus mon courage. , ^ 

CV. £ C Y , bas et le serrant. 

On pourroit nous entendre ; 
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ACTE III, SCENE VIII. $9 
A quatre pas d’ici , Crécy va vous attendre. 



Je TOUS rejoins. 



V ALERE. 

CRÉCY. 
J’y compte. 



{ Il sort. ) 



■ ■} ? 



S C .E N E I X. 



VAL ERE, GERMON., 

VÀLERE. 

, . 

rlor.\! Germon ,.holai; 

Qui s’en serolt douté!.., bon! tant mieux'.....,, .■ 

'GERMON, accourani: ' ‘ 

, ' • » ^ -Me 'voilà. 

V A L E R E, avec chaleur toujours. 

Donne mon autre épée ? \ 

Germon. .• -.'î 

; - üh . î '. '" •' '•'5Ï “’ ' ■ 



VAT.E REi 



f ^ t ■ 



V: . n' ’ 



Celle de*voyageI 
r.'' . 



Cello-ci ne vaut rien. 

. 'GERMON. 

'-■ ' Monsieur! pour qifël us.igî ? 

VAL ER E. 

Je vais me battre, : f' . x . 

■ . 
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9m L E , P R É S O M P T U E U X, 

. GERMON. 

Avec l, 

, ê 

, V A L E R E. • 

* ‘ I 

Le Comte de Crécy, 

U prétend m’enlever Lucile. 

GERMON. 

A vousî 

‘ V A L E R E , /e promenant arec transport. 

Voici, 

Voici l’occasion du monde la plus belle. 

De montrer à Lucile un amant digne d’elle. 

L’audace et la valeur plaisent à U beauté. 

On peut d’un Jour â*l’autre, avec facilité. 

Faire preuve à ses yeux , de talens , de mérite ; \ ^ 

Mais de bravoure f il faut que le bazard suscite 
Un moyen fait exprès ; je l’ai trouvé , morbleu ! 

(. // jrire soti épée , où. il figure du bras, ) 

Je vole à mon rival, et tu vas voir beau Jeu. 

Le feu dans le regard, je l’aborde, il s’avance; 

Je l’attaque , 11 repart; je* le serre. Il s’élance 
En arrière ; je presse ; il a beau m’éviter , 

Je le joins de plus belle : il cherche à riposter. 

Il riposte, s’engage, et, comme il se relève, 

( Avec un cri. ) 

Je pars d’uif coup adroit, et le combat s’achève. 

GERMON, allarméc, U rejtient par le bras. ' 

Ah! Mcnsieur, arrêtez! modérez ce transport. 

V A L E R Ç. 

Là , là , rassure-tol , Germon , il n’est pas mort. 
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ACTE III, SCENî: IX. ft 

.Voudrais-je le tuer? ce n’est pas mon envie.* 

Je veux le désarmer et guérir fa folie , 

Lui prouver, en un mot, que pour donner la loi , 
Peu de gens ont raison de s’attaquer à moi. 

• ' ‘ — (Jlt fortmt «nsemhU.)' - 



T T CT 



_ il 



■.-.q-r: 



Fin du tnulémâA^e. 

'■J. ■■ V , r. T . ' 



; . . 1- ' -n. •> 

.. •!•••''■ J I- J ' A , 

^ '■ r* f*.- JJ . f) . rr - j î . T’ '' ' ' ' ' 



' C'f'. I '0»~ 



> %- 



u:: 






» * ^ 



..•J.' ?j u! . i3<v ■ , T. q ■ ; *î - J 






VJ 



»'1 V - 






yV‘ 



' m 



\ 
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LE PRÉSOMPTUEUX, 



ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 
VALERE, GERMON. 
.germon. ' 

Vous leyoyez, Momieur, votre attente est trompée : 
Gcci . ... ^ 

VALERE. ^ 

C’est un bonheur , Germon , que mon épée , 

'Au fort de la bataille , ait rompu dans ma main. 

Sans cela , j’eusse été , peut-être un inhumain. 
L’ardeur me dominait, et dans le moment même, 

Où mon fer s’est brisé , dans quel péril extrême , 
N’étoit pas mon rival ? je voyois , cette fais , 

Un Jour à le perçer, tout comme je te vois. 

GERi^ON. 

Tremblant, dans un recoin, je vous regardois faire; 
Mais comme vous poussiez ! . . . . 



VALERE. 



Agitoit mes esprits. 



Une noble cqj^e 



GERMON. 



Comme on peut s’égorger'. 
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ACTE IV. -SCENE I.' j 
V A L E R E. 

Mais conviens , cependant , qu’au milieu du danger , 
Malgré tout le tracas, j’occupois bien ma place? 

Que j’avôis à me battre une certaine grâce? 

GERMON. 

Je n’ai pas trop pris garde i la grâce. 

VAL ERE. 

Ah ! pourquoi., 

’ Dans cet heureux moment, Lucile, au lieu de toi, 
étoit-elle pas là ? ce tableau me transporte ! ' 

Quel aspect! • ,‘i > 

GERMON. 

De frayeur. Monsieur, elle fût morte. 

• , V A L E R E. 

Ah! dis pintôt. Germon, que son coeur enfla nmé 
M’eût applaudi tout bas-, elle m’auroit aimé. 

Cent fois, mille fois plus qu’elle ne m’aime. 

GERMON. 

* 

Au diable ! 

Si je vois rien de beau dans un combat semblable. 

■ V A’l E R E. 

J’ai toujours eu l’esprit frappé du merveilleux 
D’un combat pour sa belle et livré sous ses yeux. 

Je me figure là deux fiers champions d’armes, ^ 

Dont je suis toujours l’un, se disputant les charmes 
De la beauté qni m’aime, et dont je suis épris. 
Montrer ce que l’on vaut, en obtenant le prix. 

Quelle gloire! c’est là qu’on plaît à sa maîtresse'. 

/ 
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j(4 LE PRÉSOMPTUEUX, 

Survient ii uo revers? il se peut qu’on me blesse, 
Germon ; ^t bien , alors , en essuyant ses pleurs , 
Mon amante alarmée, appaise mes douleurs. 

Et de sa main tremblante , apres un doux murmure , 
Et d’amoureux regrets, vient soigner ma blessure. 



GERMON. 

Vous êtes fou. Monsieur, avec 4^ tels propos. 

Hc’. ne vaut- il pas mieux, frais, gaillard et dispos, 
^Bîen portant, sans déuats, ni trouble, ri querelle. 
L’aimer en paix, au lieu de se battre pour elle? «, 

VA L'ERE. 



Tu n’as pas dans l’esprit cette élévation 
Qui seule peut juger 'de mon ambition. 

C’est un rafSnement que tu ne peux comprendre. 

GERMON. 



Tant mieux! n’en parlons plus. Monsieur, daignez m’apprendre 
Maintenant, si la noce est pour demain? - 

V A L E R E. * 



Y compter. 



Tu peux 



GERMON. • 



Et la ferme.'. ... , . . . 

. V A 1 E R E. " • > 

' ' On comblera tes voeux* 



GERMOK,- 

Le bon. maître !.. . avez>vous l’entière certitude ' > 
Que le père et la mère/... ‘Jil- :- 
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ACTE IV, .SCENE I, 



fl 



VALERE. 

Ah! quelle Inquiétude! 

Je les tiens tous les deux , te dis-je, je les tiens. 

Et pour ne plus rester sur de tels entretiens , 
Apprends donc que Franval , sans faisons, sans mystères, 
Se sert de mon crédit déjà pour ses affaires. 



GERMON. 

Est-il possible ? . 

VALERE, 



£h quoi! je t’en vois étotiné? 
Si tu n’étois un sot, tu l’aurols deviné. - 




9 



SCENE II. 



JULIETTE, VALERE, GERMON, 
UN MESSAGER. 

JULIETTE. 

Mok.ibuk , un Messager , que voUi , vous apporte 
Cette lettre. , 

VALERE.,' ■ 

- - ' ( Messager. ) 

Pour mol?.. . bon !. . . Restezà la porte. 

JULIETTE. 

Ah! Monsieur, quel péril!... on pouvoir vous Wesscr. 
VALERE. 

Me blesser!. |. me voilà prêt à recommencer. k 



\ 



I 



0 
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LE PRÉSOMPTUEUX, 

m 'ouvre.) 

Qu’est-ce? Encore Hti cartel; oh', je le conjecture. 

Ah ! ah ! c’est de l’exenipt choisi pour la capture. 

{U lit.) 

« Le sieur du Trébucher a l’honneur d’avertir, 

>) ( Il se hâte ) Monsieur le Baron de Valère, 

» Qu'afin de terminer cette importante aSaire 
» Il sera prêt, ce soir, sans faute, pour partir; 

» Il ira prendre l’ordre et fera diligence ; 

Pour l’escorte , la chUise , et les frais dlfierens , 
n De Monsieur le Baron il attend cinq cent francs; ' 
» 11 ne peut se charger de rien sans cette avance ». 
{En ployant le billet.) 

Germon, cherche ma clef, viens prendre en mon tiroir 
Cinq cent francs. 

GERMON. 

Et c’est pour f . . . . 




VALERE. 

Oh! tu veux tout savoir. 
C’est pour un bon objet , un objet d’importance. 

Je vais répondre. 

G E R M O K,’ iar à Valère. 

Mais cette sotte, dépense 

Va réduire, ... 

VALERE, bas à Germon. 

Tais-toi, l’argent me manquera? 

( Au Messager. ) 

Tu crois?... hé! mon ami? Germon vous remettra 
Les cinq cens francs : suivez-le , et dites , je voi'.s prie , 

A 
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ACTE IV, SCENE IL ,7 

A l’exempt, que j’entends et crois, sans flatterie^ 
qu’il exécutera d’un coeur ferme et zélé 
Une affaire d’état, dont je me sus mêlé. 

iULlZTTEjà elle même. ' 

Une aÜaire d’état; 

germon, avec un grand respect à Valère. 

Je vous demande excuse..,. 

YALE RE. 

Va, va, petit esprit. En honneur, je m’amuse , 

De voir ces bonnes gens surpris de mes succès. 

C II son avec Germon , et le Messager. } 



S C £ rj E I I I. 

JULIETTE, seule. ' 

Ü » ceuttlsan !. . . ces gens gagnent tout leurs pfocdt. 
Je crains bien pour le coup, que «on rival n’éehoue. 
Ainsi des vrais amant la fortune se joue î 



S C E N E I V. 
JULIETTE. CRÉCY. 

c A É C T. 

J t TOUS cherchais. Élé bien ! que faire pour rameur I 






Xü ITT B. 

Votre rival, Monsieur, cia un hMams dedzèw, 

Q ■ 
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,8 LE PRESOm'PTUEÜX, 

-* . 

'y C R É C Y. <■ '• 

QuoüValèr*? '■'7 

• JULIETTE. ' 

Oui, Monsieur; les gens de ‘cette espèce 
Sont tenaces en tout. . - 

* • C R E C Y., K'k\ 

... . > J’ai. pour, moi ma maîtresse. 



J U L I_HT.T E. 

Cela n’empêche pas que de force ou de gré:, v.t . • 
Un rival plus heureux .ne vous soit préféré» « t ' ^ 

î • . . ' 4. I 

CRECY. •*-' 



Ke m'ailarmc4 donc pas, ma chete Julktxn;..^'.»..# 
Quoi qu’il puisse arriver, à la fin, je projette 
De parler i la mère , à Moneieur de FranvaJ. 

^ c. J U L I E T-T E.' w \ 

I-'ort Lien. A quoi sert-il de^ tuer ton rîvaii: n 

On pourrait vous tpqr aiÿsî; Valpre est bra.ve. f 

Après tout, un. combat ^’est qu’une double ^r;rqve^- 
C’est un regret de plus, c’est un homme de moius 
l’on force une femme à tchaser vos soins.r, . '" y 



* C R E C Y. 

J’entends. Mais, Juliette, il est bien difficile 
D’endure/ sans 3cp!t jju’oii m’ShleVe/’Lucilei' 
Hé bien ! j’obeirai. Je veux>, de ce pas-ci , 
Voir Monsieur de FnnvaT. 



• 'JULIETTE. 

' f ' * 

' ‘ ■ “ Allés' donc. Mais voici 

Madam*î;'C(Whfne/lceï à-bon dftmpte par elle." » 



a T 
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, AG TE EV. S CEI^E V. 'il 

i'' 1 

.SCENE V. 

.’rT'T' 



99^ 




Mme. DÈ FRAN.VaE, JÜLIÊ^TTE. 

f . -I ««T't' .fr ' 

C R É C Y. 



. Madame DÈ-'fftÂNVAL* 

^■T\> jCJv'r 'jim. ' 

NU o u Viennent ces propos r on parle de querelle ^ 

De combat à l’épée^ un 'àmanttiiieiheareiixy' 

Un Monsieur de Crécy de ma fille ego^ireux ; j"i'/ 

D’où vient cette rumeur-^ 

Tiirq ^iTO 

.Ah! de nrace.T 

, . ,1 /■. J .. . V ,r .y'.’i 

Après mon imprudence excusez, mon audace, 

MadamI; ;è¥ Crécy'; c’ést moi-miîtie.'*' ■" 

'.'•cj nom vrskY *.u:- •-•en.i:. ’iob Ci îj t>.'. ' 'V. 

Madame DE FRANVAL. 

.'ï . ■> 

Quif.vousî,. 

. ofo xuj,M..s Josii i ;.^oV 

...T - ■ f >1 ftHais 'd^Orsah^^j^èntre noti$| 
Est un nom sous lequel , avec bonté peut- éfèe^ / 

Vous daignerez, Madtmé aûmotns me reconnaîtrêl* 

• Madàmê È' ‘F R'A’îfVÀ l. 

Je ne vous comlois {>2$,' et ne sais Odcqùe-èBesti 



Que souhâîte l'^lH'ortsiifuh; 

. .^uo^ticv SI.- 



CRECY. 



’ linp U*! 



L’espoir d’étre l’époux du plus aimable •bjesA.ft i: 

Madama.TDiE'' FBAifVÀtt 
De qui doncl . . 

Os 
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' ACTÉ IVv‘ SCENE V. " 

C R É C Y. ' 

Oui, par yous, par vous-mcme. 

Madame Di franyal. 

' - - ^ ' 

11 nen faut plus douter, sa fj^e est extrême. 

Je sors. Ayez en soin* * — ^ 

C R É C Y, aux genoux de Madame' de Franval. 

}e ne vous quitte pas. 

( Madame de Franval fuit -de tout c6té, H poursuit.) 
Non , Madame , par-tçut je veux suivre vos pas. 

Si vous ne m’écoutez, je mourrai de ma peine. 

Madame DE F R A N v A l. 

- « * ' ^ 

Mais Iais‘sez-moi , Monsieur. Votre espérance est vaine. 
( Voyant son mari. ) 

Ah ! Franval , arrivez ! 



. -k 



SCENE VJ. 

* ^ 

JULIETTE, Madame DE FRANVAL; 

F R A N V'A L, -C R É CiY.-. 

. . i", . . J J •; J 

Franval. 

"■ ■ J 

• , cause de ce bruit? 

Madame DÉ F RA N V A L. 

, -JOV — , . ' ^ . 

Ne le yoyez-ypus pas ? un fou qui me poursuit. , 
Un homme, qui se dit amoureux de Lucile. 

FRANVAL. 

. . ‘ r ^ A Juliette.) 

Rentrez chez 'V^s,' MÉd*te»e; èt vdüsV ^èrttfettrt-Ûiei* 

Gj 



t 
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L E'PiR.É S O M P E,U X, 
Juliette !..• . ' t: ;» 

J V L I E T T^5. 

.9 JV . • • ■ ■< > ■ ■ 



' • JVIorvsieur. .... ^ 

( Madame de Franval et Juliette sortent. ) 




-'S CE NE Vil. 



f R A-, N V A L,- C R É C Y. 

'franval. 

Put?.- je, savoir en quoi 
Je puis vous être utile et vous rendre service, 
]\Æonsieurf parlez* 

C R É C ■■ ■ ' ■'' ' 

. ' Je vais parler sans artifice. 

Pouvez-vous bien , Monsieur , ne pas vops reprocher ’ . 
Un affreux changeinentj îMtilf à^apher.^ 

Si d’un homme d’honneur la parole est sacrée, 
Comment*^avez-vous p»-, d’une fille adoêëe' I - ‘ ^ 

Engager, sans pitié, cette seconde foiÿ', Z \ 

Et le coeur et la main sans consulter son choix ^ 

Elle est donc à Valère’ à ma délicatesse 
Il répugnerait trop' d’outrager ma maîtresse. 

Dans ce même’ rlyal qyi .sera sQn épp^i^ ^ 

Mais lui ^ufinra-t-il d’être choisi par vous ?■ 

Mais sera.»t-elle heureuse? ah! jé pleuré d’avance 
Pe vos regrets, Monsieur, comme de ia^so'uffrancç ? ' 

. . .. ' '■ 

FRANVAL,, 

Awt ^ue je tépopde.jl çç,t(?uçbant.fer'R<Mi» . , . 



» 



» 

\ 



Digitized by Google 



..>ACTE IV, SCENE VII' , ktj 
V eulez-vous bien, Mpnsi«Uf,jne dire votre nom? 

-• - ‘^‘•eRÉC Y. . • - ' 

C’est nom de Crécy qu’en ces lieux on^ fn’appelle 
Mais ce n’est pas lé’.niîeii. ,UnfT crainte Cruelle, 

Un dôme, délicat sur i*n objet chéri, 

Dont je voulais le cœur, pour être son mari y , 
Ensuite le rival qu’au] ourd’hui l’on m’oppose^ , ~ 
Tous ces motifs divers et réunis sont cause, » 

Que d’un nom emprunté j’ai- caché mon projet. 

Et d’Orsange est le_ nom que je porto en effet. 

F R A N V A L, enchante. ■ v \ 
Ceci change la thèse, et permettez de grâce, ■ f 

Que du c«tir le plus vrai , mon cher, je vous embrasse? 

d’orsa'ügfT 

Ah! Monsieur? se peut-il?./.. 

FRANVAL, l'embrassant de nouveau. 

Encore? 

d’ O R S A^^fc E. , ' ^ 

* , Heureux d’estînl 

'.•’F.RAKVAt. • 

Vous deviez , m’écrit^on , n’arriver que demain «:xV 

.• •*«* 

Dr O R S A N G E, 

11 est vrai , 'mais la crainte et mon Impatience...,; 

, F R A N V A L le reculant: 'j 

Laissez- moi donc vous voir. Vous lui plàiren, je penser 
d’ O R S A'K G ïf, dans t ivresse. ' 

Ah! Monsieur, dans ma joie. . . Ah! puis- je m*»ssurlr?'.‘Vi' 

G4 
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xe4 LE PRiSOWFTUEUX, 

FRJLNVAL. 

Vous prônez les devants pjur vous désespérer. 
Comment donc, mon ami 7 ■ / 

D' O H S A y G E. 

S'il faut que je le dite , 

Je croit que ma prudence est en effet sottise. 

Dieu! le r*Wn reviens poin:,.. que je suis étourdi! 

J’ai toudfert. .. 

F RA ir V A l. 

’ Ma’s tant pis pour vous, je vous le di,' 

Au reste , expliqaea>moi , s’il vous plût , ce mystère. 
Qui vous a dit, mon cher, que je donnais Valero 
A ma .fille t ou , ma fille à Valère, aujourd'hui ) 

D' O R S A N G E. 

-Votre épouse , Luule , et Juliette , et lui , 

Son valet, tout le monde..., 

FRANVAL. 

^ Eh bien! je vous assure , 

Que j'éprends de vous seul cette ‘rare aventure. 

* 

b' O R S A N 6 E. 

Vous vmilet rire î 

F R A n V A 

Non, d’honneur! en tout pays. 

Il est comme cela des contes inouïs 

Qu’on répéce'‘par«rout , sur lesquels chacun glose. 

Sans être tdr des gens que regarde la chose, 

D’ Q R S A K Q E, 

Mû$ Vûère.,,, 

• « 
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ACTE IV, SCENE VU. 
7 R A ir V A L. 

Est un fou. 



lefl 



P* O R 8 A N G E, 

*•••/• •* 

Votre épouse tû’« dit.,,. 
7 B AN VA t.- 

Hd ! puis-je , moi , savoir ce qui tient à l’esprit , 

Et tantôt de ma femme, et tantôt de ma fille? 

Le travail serait grand pour un chef de famille 
D’occuper à ces riens son tems et son ’ cerviau. 

Ce serait chaque Jour un dédnle nouveau. 

Les hommes sont bien fous, mai$ l« ietumes plus folles. 
Dites-moi, J’ai comprit , je crois, par vos paroles, 
Que vous aviez déjà vu Lucile ? .. 

X>' O R S A N G E. 

Oui, Monsieué; 

Je vous l’avoue. 

7 R A N V A 

Oh ! oh !.. . vous plaît-elle. 

D’.O^R f a » ' 

O Dteul 

. . i ' - •* 

. F R A N V A L. , 

Vous l’aimez dons ! ' 

« 

D’ O R S A N G E, 

t T V * ^ 

Je l’aime, je l’adoie 

Des long-tems. 

FR AN VAL. 

Des long-tems? et depuis quand encore? 



d’honneur! 
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L E iP-R É s O M P T. U E U X; 

d’ O a s À N 6 t. 

Depuis six mois, Monsieur. ~ ’ 

rAANVAL.'’ 

r < * } 'Comment, depuis six mois. 

D’ O R S A N G ï. 

Dans un hal^ pour l’aimer, je l’ai vue 'une fois, 

Et voilà les motifs des projets de mon père.' ' 

FR^ N V A L., avec une confidence gaie. ‘ 
Vous aime-t-elle un peu.'... là... vraiment f . .. 

d’orsangE, souriant. 

- , Je l’espère... 

F R A ïf V A I.. . ‘ ■ < 

'Déjà de vieux amis? tant mieux'.... écoutex-moi. 
Demeurez dans l’hôtel; il me convient, je croi, 

De lui parler, avant de vous faire connaître ;• 

On vous avertira quand il faudra paraître. 

Allez, mon cher d’Orsange. Allez, soyez content. ^ 



SCENE VIII. 

' P R A N V A .L^ ':seul.r 

(3e garçon-là me plaît. Mais c’est qu’il est charmant! 
Que Valère ait pense qu’il épousait ma fille , 

Fort bien ; c’est dans son genre : oui ; mais dans ma famill& 
Que cette vision gagne tous les esprits..,. ' 

Ahl... jevois.ee que c’est; et je suis moins surpris. 
Ma femme n’a pas su le vrai nom de mon gendre 
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, ^ ACTE IV,, S C E N E V II I. »oy , 

Voilà la téce aux çhamps ; elle a voulu comprendre 
Ce mystère elle seule... il faut peu s^étonner. . .. 

Ma femme invente bien , quand il faut deviner. ' ^ 



* S c È N E- I X. 

F R A N V A L, V A L‘E' R 

V A L E R E, remettant à Franral le billet Je 
■ VExempt. , •- , r 

^ O ICI qui doit prouver le zèle et la prudence 
Que j’employe à remplir des devoirs d’impottance. 
Le bonheur d’obliger des hommes tels que vous , 
D’un si faible servicè'est un prix assez doux. 

. ERAlf VAL, après, avoir lu. • - 

Quovl vous avez donné cinq cent francs. . ^ ; 



•V A t E R E. 



P’ctre exact et soigneux. 



Je 



me 



pique 



»y tjv 



iTl.H 

>c aFR'ANVAI,. ' ' - 

V .'i-.’i!- -Oh! vous êtes unique I 






Mais unique 'à tel point que je puis à mon tour ^ 
M’applaudir du parti que j’ai pris en ce jour. 

t. VAL ERE. 

Vous voulez %ie flatter? que pourraii-je entreprendre. 
Qu’un père généreux n’attendîc de son gendre î 
Ah ; quand je,su^, le. yop-e , j^timiiins seufi'rez, ici. 
Qu’avec sincérité. «.5 ... 
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leS L E ' P R É S b M P T ’u E U X 

FRANVAL, plais ament. 

t. 

Mon gendre, en tout cecî. 
Vous ne m’ctonner plus. Votre sagesse brille. 

Mais parlons sensément. Vous épousez ma fille? 

VALERE. 

Avec transport. Monsieur, vous le savez fort bien. 

Franval. 

Je vous jure d’honneur ! que je n’en savois rien. 
VALERE. 

Madame de Franval , cependant ... 

FRANVAL. 

Oh! ma femme 

Pei||^it A qu*îelle a dit , et c’est une bonne âme , 
Qui s’intéresse à vous , peut-être autant que moi^ 
Mais je ne vous chéris qu’autant ^ue je le doi. 
J’aime fort votre père , et loin que je refuse 
Son fils pour ma Lucile; il n’est aucune excuse. 

Qui puisse dispenser mon cœur de vous choisir. 

Si je vous trouve tel , et selon mon désir , 

Tel, dis- je, que doit être un enfant de famille. 
Qu’un père bien sensé veut donner à sa fille. 

V AL E RE.' 

Je n’ai point de fortune , il est vrai, 

FRANVAL. * 

Mon ami. 

Dans mon compte*, ce point n’éhtreroit qu’â demi. 
Et même point du tout , suivant hir inconstance. 
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ACTE IV. SCENE IX, x*^ 

: Y A t E R E. , 

Mais. ayant peu.. . 

FR AN V. AL. 

• rv / 4 ■ 

. , Sans doute. Or, suivez-moi ; j^avance. 
Avez-vous un état ? ‘ 

VALERO. 

J’en ai dix, s’il le faut. 

Dix états 1 justemfe'nt vWlà le grand défaut.. 

Il n’en faut avoir'çu'ün qüand ton veut le Wen 'faire.' - 

Un, soit. 



■ 1; '••*î "'t iOT 7^'.; ■ -..'ti L74i> * 

YALE R e; 

ri A S 



Lequel? 



FRANyAL.-T 






•• -J. 4. -4 

v::i 9^*2 



V Ai SRÆ.. i 

' V “ Faut- il .que fesols militiuwl i;.- ! et. 



L’êtes-vous? ' 

3 -- ' 



'. < • ’ . W /> I 

FR AN, y, al. 

• ’tV'.' 



't,ii ' I 

, .. .. /;• 



‘ y À L È R É. 

, Non, Mqps«^^.,y^Is Hisn 
Je suis noble, et, je crois, ^«sez iavarisé 
Des dons ;de_ la nature. Avec, pleme ^ssuranrê~, 7^" * 
Je demande au Ministre un moment d’audience; * ■ ■ 
J’expose à ses regards mes v<eux et mes moyens. 

Des modernes, guerriers, ainsi. que dus anciens, .. ' 

Je connois la et la force et l’adresse ; " . , 

J’ai lu Folard, Polybe, et César, et Végéee. , - 
Le Ministre enchante m’ctnpjoye au. même instanu 
Je parsj^.je fais la guerre^ ^ umraQt , je fais tant, *7 
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Ito L E> P a É $ O M P T V EU X, 

Qn’avaüt qu’il soit six mois comme je le projette, 

* C’est Lazard si mon nom n’est pas dans la Gaz«tte< t ' <d 

F R AN VAL? 

Vous croyez bonnement que la cKose aille ainsi? 

î ... ..... .y?.*. 

YALER]Ç.V 

Mansieur^c’cft mot à- mot,. 

F,E;A’N.V,A;l,< 

... 1 • .-.p ol :..Que, faites-vous ici? -/:ï> 

Je vous blâme d’avoir, cacL^. ^nt de.s^iepcq; , n i ,j 

Et l’état perd beaucoup par votre négligence , 

, .1 .1 y 

V ALERE. - rU 

J^vouraî que la guerre est béUe «il ses hazards, 

Mais elle me déplaît. Monsieur, à milm é^rds. , 
X.’humanlté répugne à .ce 'èéhrb vie. 

Ab! sans-.q^;: coiRiûej^ au- gré ,4« -mon envie, 

D’tn coeur audacieux , j’aurois ‘ depuis long*tems , 

Dans ce noble métier , déployé mês talens !, 

' ‘ ' ‘ ’O ■ I J I 

Oui, mes talens, Monsteu^! je m’en^sens pour la guerre j 
Un talent naturel lui-méme se déterre.... 

RIer, si vous voulez, d’tm jirojet idéal , 

Mais Laicullus oisif deyint bon'Géhéral. 

Comme lui,' j’ai mûri'cé’grdnd arf'dâni ûla'tctfj'’ 

En mon’^iîtiicLlle^,^'j’àl '6?t’’lël/é' conquéiij','''' 

Que si f8ft détàlllols la'ûinittf^^omme il faut^ ’ 

Je vous vcérdls 5" Jtffeisiètir^ïtfeb^r’ de votre haut.^^ 

J’ai l’air dé ne' rien faiA, et ^oiirtàqt je travaille?*^/ - 
Le croiriez-vous il est déjà* telle bataille ' b 

^ „ Si bien imaginée au fond clé niort cerveau i 

Par des moyens si'neufi j en an 'plan si ‘-'1' 






Digitizecfby * ^ongh 



III 



. '-■ 1A.CT.E IV.’ SCENE IX. 

Que la perdre, en un mot, est la chose impossible. 

Le corps ide -mon' armée est presque inaccessible ; 

Mais son feu- meurtrier n’en est que plus rasant. 

Il faut voir ma finessè, et, comiYie en biaisant, 

Par ma -cavalefié, ‘ assise sur,cliaque aile; * 

Je fais envelopper l’ennemi qui chancelle : 

Alors, ma ligne s’ouvre et- là mes troupes font 
Deux colonnes, à qui je fais changer de front; 

Tandis que dérouté, par ma supercherie. 

L’ennemi devant lui trouve une batterie 
De gros calibre, qui*, rompant ses- bataillons...].! 

De carnage et de sang remplit ious les sillons....,/',- 
Mais cet aspect me touche et m’arrache des larmes ;, 
Ne vous étonnez plus si je .renonce aux arnves, • .. 

La robe a plus d’attraits. ^ ‘ j . ^ 



FRAIS val.. 

. ' .. ...J . ' ‘ f . Êtes-vous Magistrat?, / 

' ’ ' VALERE. _ "i! 

Non, pas encore ,..lWon.sieu.r/ 9u..dùmo«iis. par état % ’d 
Mais possédant d fond le cod,e etclo digeste, 

Doniat , Beccaria, rien n’est^ je vobs proteste, i»..; 
Plus simple et plus facile â mon esprit liant, 

Que d’être le salut ét l’espoir du client. 

Il faut'ctrè 'Avocat? vers Rhéims on prend sa route; 
D’argent, d’esprit, de tems pn sait ce qu’il en coûte; 
De retour on a'chette une charge au sénat ; 

On met Rne‘ simarte, un bonnet,, un rabat; î 

.On vous présente au corps,' éft îà coür 'Ÿoiii installe ; ' 
On s’assied à- son rang assigne dans La salle, ' 

I 9 



•r 
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ji» LE PRÉSOMPTUEUX,'. 

Et l’on juge. 

FR ANVAL. 

Et comment juge-t*on ? comme on peut. 
VALERE. 

Comme on peut quelques fois et souvent comme on veut, 
F R AN VAE. 

Vous prendrez donc la robe i 

VAL ERE. 

Oui y oui , pour vous complaire. 
Car, Monsieur, le Barreau me pftse, à ne rien taire. 
Tout y blesse un cœur et rien ne l’y soutient; 

Vous savez là-dessus , les propos que l’on tient, 

La justice éternelle est équitable et pure; 

Mais la nôtre , Alonsieur , n’est pas dans la nature. 

FRAN V AL. 

Vous-avez de l’esprit. Vous savez à-peu-près , 

Peindre tous les étais dans leurs divers progrès , 

Tout vous paroit en eux, aisé, simple et facile: 

Et cependant. Monsieur, vous en choisiriez mille. 
Que Vous auriez toujours, je crois, sans vous lasser. 
Cent raisons pour les prendre et cent pour les laisser. 

V ALERE. 

Mais choisissez, Monsieur; décidez*moi vous-mème, 

FRANVAL, avec sévérité. 

Je décide, mon cher, sans une peine extrême. 

Que le moindre artisan de la société 
Est la preuve, et l’efièt de sttie véaité, 

Q.u’u« 

\ 
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ACTE IV. S CE NE IX. 

Qu’un homme sans état mérite qu’on le fronde. 

Et que les désœuvrés sont le fardeau du inonde. 

Et vous en êtes un. Mats pourquoi l'étes-vousî 
Par un orgueil d’esprit, ridicule entre nous. 

Cet orgueil pas à pas engendre la paresse. 

Bien fait et de l’esprit , d’une haute noblesse , 

Vous n’avea point connu, trop prompt à vous flatter* 
Be fortune où bientôt vous ne dussiez monter. 

Épris de ces erreurs, elles vous étoient chères; 

' Alors , votre folie a vécu de chimères. 

Yvre de l’avenir, dissipant votre bien. 

Vous espérez toujours et n’étes jamais rien. 

Apprenez donc de moi que, pour plus d’une cause, 

Il nous faut dans le monde être aumoins quelque chose. 
Et qu’est-on, s’il vous plaît, sans avoir un état? 

Du jeune homme au vieillard, et du Prince au soldat. 
C’est le devoir commun, l’ordre, la loi prescrite 
Par la société. L’homme nul , qui l’habite , 

N’a nul droit à ses biens non plus qu’à ses honneurs. 
Sans compter ses vertus et l’exemple des mœurs. 
Chacun y doit son rôle, ainsi qu’en un théâtre; 

Ceux même qu’en naissant la nature marâtre. 

Priva de la parole ou bien de la clarté. 

L’amour du bien les rend à la société. 

De quel droit osez- vous. Monsieur, vous y soustraire! 

VA LE RE. 

Je ne m’y soustrait^ point. Sans être téméraire. 

Il est mille partis, qui flattent mon espoir. 

Et, pour les embrasser, je n’ai qu’à les vouloir* 

FR AN val. 

Veuillez-le donc, mon cher', mais observez encore, 

H 
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»i4 LE PRÉSOMPTUEUX, 

Qu’on ne fait jamais bien les choses qu’on ignore. 

Que qui prend un état, en quelque rang qu’il soit. 
Doit pouvoir ce qu’il veut , et savoir ce qu’il doit ; ~ 
Que tout a ses degrés et métiers et science , 

Et que, si l’artisan instruit da’ns leur enfance. 

Ses fils dans le travail qu’ils doivent exercer. 

C’est que pour bien finir , ii faut bien commencer. 

Ail! jeunesse, stins frein! le tems, que tu dissipes, 

Est celui des succès, ainsi que des principes! 
iVous consumes, ce tems en projets superflus ; 

Un jour, vous chercherez ce qu’on n’accorde plus 
A trente ans de paresse. Alors qu’elle existance! 

On convoite trésors, honneurs et consistance. 

On sent, plus que jamais, le poids des passions; 

On n’a que des besoins et des prétentions. • 

TALERE. 

Je préviendrai ce tems; et déjà j’imagine 

Cent moyens^ . . . vous avez l’humeur un peu chagrine ; 

Mais je sais bien d’où part ce généreux courroux; 

C’est que je vous suis cher f 

FRANVAL. 

Sûrement. 

VA LE RE. 

Calmez-vous. 

Et daignez me donner un conseil salutaire. 

Dirigez mon projet. ^ 

FRANVAL, avec douceur et intimité. 

Ça, que voulez-vous faire? 
VALERE. 

Oh ! que j’aime à vous voir d’une agréable humeur , 
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A C T E IV. S C E N E IX. iiy 

Jai toujours envié cet état enchanteur. 

D’un gentilhomme aise , qui , content dans ses terres , 
Fait avec son bonheur le bonheur de ses frères. 

Cest un état charmant, celui-là! 



FR AN V AL. 

J’en conviens. 
VAL ERE, à pan. 

§’U suffit de la terre , ah parbleu je le tiens. 

( Haut. ) 

Pourvu de cet état, obtiendrai-je Lucile? 

11 me faut peu de tems , rien ne m’est plus facile. 



FR AN VAL. 

Dans combien! 

VALERE. 

Dans trois jours. 

FR AN Val, se moquant de lui. 

Oui , je vous la promets, 
VALERE. 

Bien sûr! 

FR AN VAL. 

Très-sûr. 

VALERE. 



Allons ! mes voeux sont satisfaits. 
Eh bien , vous le voyez , il n’est que de s’entendre. 
Vous serez enchanté de m’avoir pris pour gendre. 

( U sort.) 



U% 
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U6 LE PRÉSOMPTUEUX, 




SCENE X. 

F R A N V A L, seul. 



lia l’esprit perdu. Bien loin de le guérir , 
J’exalte sa cervelle , ardente à se nourrir 
De mille visions. Lü chose est sérieuse. 

Il ne m’a pas fait voir, une ame vicieuse; ^ 
Il est aimable au fond et sensible, je crois; 

Ce seroit bien dommage, apres ce que je vois. 
Qu’il se perdît. Non, non; j’y trouve du remède. 
Et plus fort que jamais, je lui prête mon aide. 



Fin du quatriitne AUt. 
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ACTE V. 

SCENE EREMIERE. 

V A L E R E, G E R M O N. 

' GERMON. 

T . ^ 

J e vous dis qu’en secret il m’a questionné. 

V A L E R E , pendant toute cette scène la tête exalUt 
et joyeux à l'extrime. 

Je le crois , mon esprit n’en n’est pas étonné. 

, GERMON. 

Votre esprit. . • votre esprit l ... je sais bien qu’il ajuste. . • 
, - VALERE. 

Franval veut me connaître t hé bien , rien n’est plus juste. 
Qiv’il s’informe de moi : tant mieux ; je le veux bien. 
Je ne l’empêche pas > et je n’y perdrai rien. 

GERMON. 

Oh ! qu’il n’a pas en vous la *méme confiance. 

C’est un homme sensé ^ qui marche avec prudence 
Four arriver au but; qui jamais au hasard.... 

V ALERE 

Que sert-il d’arriver, quand on arrive tard? 

GERMON. 

A ses discours moqueurs, à l’air de son visage 

H, ^ 
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ACTEV, SCENE I. 

VALERE. 

Ce soir, demain. 

GERMON. 



Monsieur! si vous n’étes l’époux. 
VALERE, m^asiant. 

C’est UB don merveilleux quWette promptitude 
De mon esprit, qui, franc de toute inquiétude, 

Ne fprme aucun projet, sans d’abord établir 
Cent moyens difiPérens et sûrs de ' l’accomplir. 



GERMON. 

Mais s’il faut Une terre , afin que .... 

VALERE. 

Soit tranquille : 

Bel obstable en effet ! chose bien difficile ! 

Vois l’accord du génie et du bonheur ici. 

N’ai-je pas acheté la terre de Crécy ? 

GERMON. 

Acheté !... supposons. Qui payera 7 . 



Et l’argent ? 



VALERE. 

Moi, j’espête. 

GERMON. 

VALERE. » 



Ah! l’argent.^ j’ai, pour cette misère 
Seulement cinq projets , projets clairs , évident , 
Infaillibles ; un sur-tout que Je tiens là-dedans. 



Tout de bonf 



GERMON. 



Ü4 
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fio LE PRÉSOMPTUEUX, 
V A li E R E , sérieusement. 

» 

Ce n’est pas une plaisanterie. 



CE RM O K. 

Voyons. 

V A L E R E , i2ve||g||e sérieuse importance. 
Depuis troîs^Bs je rêve loterie. 

ç E R M O N , vivement se frappant le front. 
Ah ! je m’étoniiois bien , â ne vous pas tromper , 
Que ce moyen d’espoir eût pu vous échaper. 

Tel qui le blâmerolt et se croiroit bien sage. 

En a depuis long-tems, lui- même fait usage, 

Jai pensé vous le dire. 

TALERE. 

Est-il bon celui-là ! 



GERMON, avec crédulité. 

Avez-vous le secret qu’il vous faut pour cela? 

On dit qu’il en est un qu’il suffit de connaître. 

Pour gagner chaque fois. Heim! l’avez-vous? 

■ VALKRE. 

Peut-être, 

Si tant de gens se sont enrichis à ce jeu , 

A ce même bonheur n’ai-je pas droit un peu ? 

Mol, sur-tout, {peureux né? je serais ridicule 
De ne pas y compter : car enfin , je calcule , 

Non pas comme cet gens prompts à tout envahir. 

Et qu’alnsi la fortune a raison de trahir : 

Je calcule : et je dis : des nombres qu’il combine, 

Un fou s’attend toujours à voir sortir le quine} 
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ACTE V, SCENE I. 

Je n’en veux pas. Je croîs, sans me voir abusé. 

Le quaterne à mes vœux à-peu-près fort aisé;. 

Mais je cave au plus bas, et n’en veux point encore. 
Pour le terne, il est-sftr et je le vois éclore. 

D’abord trois numéros, bien choisis pour ma part 
Et cinq qu’absolument doit donner le haaard. 

Voilà huit nombres, francs et forcés par ma chance. 

Si moitié par moitié je forme une balance. 

Avec le sort, c’est donc quatre nombres chacun; 

Il ne m’en faut que trois, j’ai l’avantage d’un, 

Je dois gagner, je gagne, et ma fortune est faite. 

GERMON. 

Il vous reste cent francs. .. 

.VA LE RE. ' 

> ' Voilà la somme nette 

D’un demi million .... aurai-je le château ? 

J’en aurai deux ou trois. . . mon cher, et le plus beau. . . 

GERMON. 

Abuses du bonheur... allons. . 

VALERE. 

Château d'automne , 

Et château de printems. Un autre qu’eiivironn» 

Un terrein montueux bien fourni de gibier. 

La chasse l comment donc?. . . je l’entent ce métier? 
Tire-t-on mieux au volî le charmant exercice! 

Nous allons tous les dèilx par un tems bien propice. 
Battre des le nutin .bruyères et vallons, 

Leste! à pied l’un et l’autre à tr.arers les si'Ions, 

Car j’aime la fatigue èt’ncn pas .a inctkode 



« 
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11» LE PRÉSOMPTUEUX» « 

De tuer à son aise une bête commode : 

A pied , fusil au bras , havresac , chien d'arrêt ; 
Cherche-par-U ! le drôle a bon ner, bon jarrêt. 

Le voilà furetant et de gauche et de droite , 

Arrêt. La perdrix part : d’une main maladroite 
Tu manques; moi soudain, pan, pan! elle est à bas* 
Quel plaisir!... point de chasse?., .ah! ne m’en parle pa^ 

GERMON. 

Chassons. 



VA LE RE. 

Lente vieillesse, il faut à ta prudence 
Un siècle pour asseoir sa pénible existence , 

Il ne me faut qu’un jour. Franval, mon cher ami. 
Vous vous attendez peu sans doute à tout ceci. 

Que je vais le surprendre!. . . allons, viens, qu’elle joie*i ^ 



SCENE II. 

FRANVAL, VALERE, GERMON.^ 
V A L E R E , avec transport, à Franval. 
AIomsieur!... 

Franval. 

De ce transport que-faut-il que je cro^^e t 
V A L E R E. 

L’c^t le plus brillant ? le destin le plut doux ! 
FRANVAL. 

Quoi'.. . . . 
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V ALERE. 

De votre promesse au moins souvenez-TOUS* 



FRAN VAL. 
Ouida , Je m’en souviens. 

VALERE. 



Je sors content. 



C’est tout ce ^e J’espères 
FR AN V A L. 



Mais vous.. . 

Valere. 

Embrassez-moi , mon père. 
{Il sort avec Germon,) 



S c E N E ni: . ^ 

F R A N V A L , seul. 

Surcroît de visions, et je commence à voit 
Que moins il réussit, et plus |I a d’espoir; 

Que plus il est à plaindre , et moins il se chagrine i 
Espèce de bonheur , du moins je l’imagine , 

Aussi bonne qu’une autre à donner d’heureux jours y 
Si le' songe trompeur pouvoit durer toujours ; 

Mais c’est pour le réveil que la douleur s’amasse. 
Songeons â nos desseins. De tout ce qui se passe 
Me voilà bien instruit. Ma fille va venir , 

La pauvre chère enfant ne peut plus contenir 
Son chagrin. Ella souffre et je souffre comme elle. 
La plus vive' douleur d’itne âma paternelle 
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<14 LE PRÉSOMPTUEUX 
Esi cet aspect touchant d un enfant qui gémit 
, De la loi d’obéir, et pourtant obéit. 



SCENE I V. 

LUCILE, FRANVAL, 

F R A N V A L. 

I c M s ma fille ; qu’as-tu î dis-4ifoi ce qui t’afflige» 
Car je suis ton ami ; dis? 

LUCILE. 

Mon père.., 

Franval. 

1 ^ Oui , te dis-J»,^ 

Ton ami , mon enfant , ton yéritable ami, 

LUCILE. 

Ah ! je le sais. ... ■ • . 

franval- ' , 

Hé bien, s’odvre t’on à demi -, 
A son bon père ? écoute ... on m’a dit que ta meteii . 
^ui devine toujours , t’avoit nommé Valcre , 

Comme le jeune époux que je t’ai destiné, 

Ta-t-elle fait plaisir de l’avoir devine î , ; 

LUCILE. 

Ah ! Dieu ! 

FRANVAL. 

• <. *• 

Je croîs que non... hé! quoi!.,»; 
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ACTE V, SCENE IV. 

LUCILE. 

Je n'use. . . 

Franval 






Achève. . . 



Tu n’aimes pas.Valère? 



LUCILE. 

Ah! 



franval. 

Ta mère l’èlève 
Et le vante beaucoup. Pour moi, je t’avourai 
Qu’il ne me convient pas, mais je ne gênerai 
Jamais ton coeur. ^ 

LUCILE. 

Mon père ! ah ! vous êtes le maître , 
Et ce qui vous déplaît, puis-je l’aimer? 

FRANVAL. 

Peut<tre 

Ne te mariais-tu même que par bonté , 

Pour m’obéir? enfin, j’ai vu que ta gaîté 
S’étoit évanouie et n’étoit plus la même. 

Quoi qu’on soit triste aussi quelque fois quand on aime. 
LUCILE. 

Mon père je ne sais. . . 

FRANVAL. 

Que sais-je, par hazard. 

Il se pouvoir fort bien , même avant ton départ 
Pour Paris , que quelqu’un eût pu toucher ton àme ?... 
Qu’est-ce donc? tu rougis?... ma fille, de sa flamme. 
Un cœur doute d’abord lui-même, et le moyen 
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tté LE PRÉSOMPTUEUX, 

De déclarer alors ce qu’on ne sait pas bien ? 
Parle-moi franchement ; est-ce là le mystère? 

Serols-je à deviner plus heureux que ta mere ? 

LU Cl LE. 

Mon père! excusez-moi. , . si... 

FRANVA L. 

Va j’excuse tout. 

Ça, dis-moi , quel est-il cet amant de ton goût ? 
LUCILE. 

JetremMIl. . . 

F R AN V A L. 

Allons. Courage !... il est digne , sans doute. 
De ton choix ? .. 

LUCILE. 

Mais !... 

FR ANVAL. 

Dis 

LUCILE. 

Oui, mon père,. . 

FR AN VAL. 

Qu’il t’en coût» 

Pour dire ton secret à ton meilleur ami ! 

( U tousse pour appeller Crécy. ) 

Cet amant , n’est ce pas un Comte de Crécy î 

LUCILE, se Jettant dans les bras de son père. 
Daignez me pardouner! 
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'acte V. SCENE IV. 127 

tRANVAL, place Crécy sous le Iras de Lucile , 

qui croit tenir son père : il passe à la droite de 
Lucile. 

Reviens , je te pardonne. 

LUCILE, étonnde d’entendre son père d’un autre ~ 
côté, lève la tête, voit son amant, et dans son trans- 
port, se jette* dans les bras de Franval. 

Ah ! mon père '• 

FRANVAL. 

Tu Taîme, eh bien,. .. je te le donne. 

( Jl remet sa fille d d’Orsange , «f 
passe entre deux. ) 

d’orsange. 

Mon aimable Lucile !... ah ! Monsieur ! 

FRANVAL. 

Mes enfans ! 

Soyez toujours heureux, consolez mes vieux ans; 

La paix, votre bonheur sont mon unique envie. 

Et mes derniers plaisirs les plus doux de la vie. 



SCENE V. 

Madame DE FRANVAL, LUCILE, 
FRANVAL, D’ORSANGE. 
Madame DE FRANVAL. 

J e voudrois bien savoir. Monsieur?. . . que vois-je ici? 
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ti» LE PRÉSOMPTUEUX, 

FRAN Y AL. 

Votre gendre. 

Madame DE FRANVAL. 

Qui donc.^ le Comte d* Crécy? 

FRANVAL. 

Non, Madame; le fils du Marquis de d’Orsange 
Notre gendre. Embrassez-le. 

d’oRSANGE, embrasse. 

Ah ! Madame. 

FRANVAL. 

J’arrange 

Les choses, autrement que vous ne le pensiez. 

Madame DE FRANVAL. 

Mais j’al cru que Valère 

FRANVAL. 

Et vous-vous abusiez. 

Nous vous mettrons au fait de toute l’aventure. 



SCENE VI. 

JULIETTE, Mme. DE FRANVAL, LUCILE, 
VALERE, DE FRANVAL, D’ORSANGE, 
GERMON. 

\ A L E R £ , à Franval, avec le mystère de la crédulité 
et de l’importance. 

Moksi SUR, voici l’exempt ; lui , ses gens , la voiture 
Attendent dans la cour. Tout est prêt. Vous pouvez 
Remettre dans ses mains l’ordre que vous. ayez; 

Désigne; 
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ACTE V, SCENE VI. ii^ 

Désignez l’homme, un mot, il'Va se mettre en route. 
FRanvaX, à Valere, qui prend un air avantageux 
en saluant la compagnie. 

Mille grâces ! je vais vous surprendre sans doute. 

Il m’en souvient très-bien , vous m’avez demandé 
Ma Elle en mariage. . . . • 

VALERE. 

Et le teins, accordé 

Pour mériter l’honneur que vous daignea me faire. 

Me suffit. Vous verrez que.^. Q ■ ■ . 

'vT-r 

F R AN VAL, gaimeiit, 

Monsieur, cette affaire 
peut plus avoir lieu. Voici mon gendre. 

- ( // montre d'Orsange ) 

VALERE. 

Eh quoift , i 

d’ors AN GE, à Valère. 

Monsieur , voilà mon père ; il s’est ouvert à moi 
Sur vos prétentions et sur votre conduite; 

Et notre démélé n’auroit point eu de suite , 

Si j’eusse mieux connu vos droits et vos projets* 

V A L E R E , Stupéfait. 

Mais , je ne comprends pas ce procédé. ... * 

FRANVAL. 

g Jamaist 

Je n’ai fait le projet de vous nommer mon gendre. 

Ce plan est à vous seul; je n|y veux rien prétendre^ 
Bien loin de l’approuver, je déclare à regret 
Que , depuis ce matin, je vous garde en secret 

I 
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,j. LE PRÉSOMPTUEUX, 

Va sort bien différent. Lisez, je vous en prie, 

( Il lui donne la lettre du premier ■Acte,') 

V A L E R E , charmé et plein de confiance. 

C’est la main de mon père! 

( Il lit. ) 

FR ARV AL. 

Oui. La Bizarrerie 

De votre étoile fait que je dois aujourd’hui 

.Vous éloigner de moi, pour mieux vous rendre d lui. 

VAL ERE. 

Juste ciel!,., m’enfermer?... 

F R AN VAL, sérieusement. 

C’est un parti funeste, 

Me direz-vous. Monsieur! Ehf je le sais de reste. 
Cependant , si j’ai dû mes soins à l’amitié , 

J’ai le droit, à mon tour, d’écouter la pitié. 
iVous vous livrez vous-mcAle, et de si bonne gtâcc» 
Qu’en vérité, Monsieur, votre soit m’embarrasse. 

Je n’irai pas plus loin. Voici l’ordre secret. 

U ne tiendra qu’à vous d’en éviter l’eSet; 

Je vais le renvoyer à Monsieur votre père. 

11 est bon , il vous aime , appaisez sa colère. 

Allez, mon cher Valcre, embrasser ses genoux. 

Je vous promets encor de lui parler pour vous. 

C’est tout ce que je puis. Partez , soyez tranquille ; 

St comptez sur Franval , s’il peut vous être utile. 

V A L E R E , piqué et faisant bonne contenance. 
Veus veut ÎMaginez, Monsieur, que tout ceci 
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• ' ACTE V.' SCeIiE ^VI." ■ 

Me chagrine, m’intrigue?. .• à me jouer ainsi, - ' 

Je ne suis pas d’accord que l’amîtié d’un pere 
Puisse vous engager-; mais ma juste colère 
.Nejveut, point éclater. . . j’ccoute le devoir. 

Je suis charmé pourtant de vous faire savoir 
Que vos refus, vos soins, même votre meugce^ 

Et vottt' ordre pressant n’oht' rieh qui m’erSoarrasie* 
.né.'.’'' ■ :■ I .'/i- 

FR AN VAL. . 

* f. I ■.T - 

Oh! je ne doute pas que votre esprit fécond... 
•VA LE R E. 



«JA 



^Je s’allarme jamais , et qu’a tout il répond. 

J T . ' ' 

FRANVAL. 

. . -A' : 

Vous permettrez du moins qu’en ce moment critique. 
Pour réparer ma faute et le tour qui vous pique; 
Malgré les grands moyens qui peuvent vous rester , 
Cent louis seulement, que je vais vous prêter, 

Vous servent là payer et dépense et voyage. , 



V A L E R E Très^surprîs. 

Comment? • 

GERMON, à VaUre. 

iZ ï» . J • 

T t J’ai révélé les secrets du iiÆnage 

Tai tout dit à Monsieur. 



TALERE. ■ 

De quoi t’avises- «U? ‘ ' 

FRANVAL. ’ 

t' . . • ' 

Calmez-vous j ' ce gnrqon a fait ce qu’il â dft. 

Vous êtes libre encor ; je Vous parle sans feinit 

II 
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,iji L E. , P R t S C^ X U E U X ; 

Partez. _ ; ' . . . - ' . , 

(^H donne une hôùfse d Germon. ) 

■ • -'-'r 

•- Madame DE. FR AN VAL. 

Oui, cher Valère, aller, soyez sans crainte... 
V A L E R E , prenant lestement son parti. 

Craindre de retrouver mon père et ma maison? 

Mon père?... ah! qu’aisément j’obtiendrai mon pardon* 

Madame D E V R A N v A L, 

Ah ! je crains ! ' . • ^ 

GERMON. 

Et moi donc? , 

* • » • V.'* 

JULIETTE. 

Monsieur va vous promettre. . . 

VALERE. .J , . . 

d’en obtiendrai bien plus : et tenez, à la lettre, :> 

En quatre mots, voici tout ce qu’il en sera. 

J’arrive. Je l’embrasse... Oh'.' d’abord il voudra 
Ne pas m’embrasser, lui. N’importe, je persiste. 

Je presse, je promets, je pleure, je suis triste... 

Moi triste? chagrin? moi, de qui le front joyeux 
Jamais sans l’attendrir n'a pu frapper ses yeux? 

Ne m’en souvient-il pas !... souvenir qui me touche ! 
M’enfermer?... il entend mes projets de ma bouche. 
Il les conçoit... m’^pprouye..- et devient mon appui. 
Adieu, Mademoiselle., adieu, mais aujourd’hui 
Vous perdez en effet vous-mème , je vous jure , 

Plus que vous ne pensez., Qn croit me faire injure. < . . * 
Four monter aux grandeurs je redouble d’élan. . . 

Il mç falloit ceci pour agrandir tnpn plan, 
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En honneur, je désire, apres cette injustice,’ 

Que d’un regret trop grand l'oubli vous garantisse. 
C’est n’avoir pas d’humeur, et vous faire bien voit 
Que je pars sans dépit. .;, mais non pas sans espoir. 

( Il sort avec German. ) 



S C E N E* VII, -et'dernieré. ' ’ 

JULIETTE, Mme. DE FRANVAL, LUCILÈ, 
FRANVAL, D’ORSAN G ’e *' 

^ i * A .î ' rr «I ^ ‘ ■ T il ? ^ 

Madame D E F R À N V A L. 

» •».' .•*' . '* î 

homme-1^ Monsieur , est de belle espérance. . 

*ï ■' -‘-v.., ’ FRANVAL. "i 

Étonnante... Et de plus, ce qu’il dit, il le pense. 
N’en concluons^ pas* moins que lè présomptueux 
-£st fou dans «es désirs et ti’est jamais hâurettib' 

9'. i f «.jy i m»‘T 

*' ‘ ri . ^ .V.... ^ 

, ; ■ .J- '■ <’ • F iJ'N. , ^î.ï 

r i. ti^ 

:: : ï ■ 

?! ■- "? M *■ •' 

*r i ... . X ; J, t 1 . 

è * Vf . 1 J ■ A '' 

rrt; ••.i-.-L' . -:us-.; : . 
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FAR M.* 1 M B E R T. T 

Lk Jilent fans amont , Comédie en 5 il. to6 

Marie de Brabant , Tragédie en 5 actes, . > >• 

La^Fa^sie Apparence , on le Jaloux malgré lut , Conaédie - ■ - r 
en.trois Actes , . . . . J !• 

FAR M. FABRE D’EGLARTINE. 

% 

LePhilinte de Molière , Comédie en 5 actes et envers , i , !• 
X>é Présomptueux, Comédie eii j actes et en vers, . .1 A 

L'Amour et ITntérêt, Comédie en } actes et en vers , . . . a 

TAU M. BBSrOK»K$. 

/ ' . . I • 1 . 

Tom Jonea è Londres, Comédie en 5 Aâes, 1 t »• 

Tora Jones 8c F ellamar , fuite de la précédente , en ; Aâes , i 1 • ^ 

L’Epreuve Villageoife , Opéra bouffon , en a Aâes, i lé 

Les Promefiès de Mariage, fuite 'de TÉpieuve Villageoife, 

•B a Aâea .V 1 4 

La Femme Jaloufe, Comédie en 5 Aâes, 1 i» 

Féodor 8c Lifinlu, Drame, • i* 

FAKU. FA»K. 

Montrofe 8e Amélie, Drame en4 Afies 8c en ptofe, .. .. 1 tm 

L’Amour è l’épreuve , Comédie en un Afte t 4 

PTabelle 8cFenuuid, Comédie en 3 Aftci, x i* 
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